
'«f£

vr- *n





îfcAttStt

*<%.









CONFÉRENCES DE NOTRE-MME DE PARIS

EXPOSITION
DU

DOGME CATHOLIQUE

PRÉPARATION DE L'INCARNATION

4JAlt£&lfe 1§I1



5420. — ABBEV1LLE, TYP. STKR. A. RETAUX, - 1889.



CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME DE PARIS

EXPOSITION
DU

DOGME CATHOLIQUE

PRÉPARATION DE L'INCARNATION

PAR

LE T. R. P. J.-M.-L. MONSABRÉ
DBS FRÈRES PRÊCHEURS

CAREME 1877

SIXIÈME ÉDITION

/^^PARIS
AUX BUREAUX DE VANNÉE DOMINICAINE

9 4, KUE DU BAC, 94

183g ç,



FEB 101965

c



VINGT-CINQUIÈME CONFÉRENCE

LK PLAN DE L IjSGAHNATION



;



VINGT-CINQUIÈME CONFÉRENCE

LE PLAN DE L'INCARNATION

Credo in Jesum Chvislum.

Je crois en Jésus-Christ.

Éminentissime Seigneur, Monseigneur 1
, Messieurs,

Pendant les quatre années qui viennent de

s'écouler, nous avons, en expliquant le premier

article du Symbole, développé tout un plan de

vérités et d'actions divines qui s'imposent à

notre croyance et commandent notre admira-

tion. — Avant toutes choses et au sommet de

toute existence Dieu est. Simplicité parfaite et

plénitude infinie, être personnel et vivant,

unité et trinité, éternellement il se contemple,

s'admire, s'aime, se bénit et n'a besoin que de

lui-même pour être heureux. Cependant sa

bonté le presse de répandre le bien dont il

possède la plénitude, et de faire participer

I. Son Éminence le cardinal Guibort, archevêque de

Paris, et Monseigneur Kavinet, ancien évèyue de Trovef.



LE PLAN DE L'INCARNATION.

d'autres êtres à sa félicité. En cela son dessein

dépasse les tendances de toute nature créée et

crcable. C'est son essence môme, vue face à

face et sans voile, qu'il se propose de donner à

la créature, comme objet suprême de son éter-

nelle béatitude. Conséquemment à ce dessein,

il crée l'univers, ensemble harmonieux d'exis-

tences, auquel il communique l'empreinte de sa

perfection, échelle merveilleuse d'être et de vie,

au milieu de laquelle se tient l'homme dont la

nature mixte relie le monde supérieur des in-

telligences au monde inférieur de la matière;

l'homme, image et ressemblance de son créa-

teur, doué comme lui d'intelligence, d'amour et

de liberté, plus grand que les espaces par la

pensée, plus fort que le temps par l'indestruc-

tibilité de son âme, et, comble de l'honneur,

divinisé par la grâce. Créateur du monde, Dieu

le gouverne. Tout marche sous l'impulsion de

sa souveraine volonté. La liberté elle-même se

plie, sans déchoir, à ses vues et à ses comman-

dements; le mal, cédant aux pieuses industries

de son infinie sagesse, concourt finalement au

triomphe du bien, et la créature raisonnable,

prévenue par la grâce, guérie de ses misères,
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perfectionnée par la lutte, la pratique des ver-

tus et l'union de son âme avec la suprême per-

fection, confirmée dans le bien, par une dernière

grâce, prend possession du bonheur surnaturel

pour lequel elle a été créée.

Voilà, Messieurs, le résumé des vingt-quatre

conférences dans lesquelles j'ai traité, successi-

vement, de l'existence, de l'être, des perfections,

de la vie, de l'œuvre et du gouvernement de

Dieu. J'y vois un dessein complet sur lequel

Dieu pourrait arrêter notre croyance et à l'exé-

cution duquel il pourrait limiter son action. Ce-

pendant ce dessein n'est, en réalité, qu'une por-

tion du plan grandiose conçu par l'éternelle

sagesse et exécuté par la toute-puissance de

notre créateur. L'heure est venue de connaître

ce plan dans sa totalité et d'en étudier toutes les

magnificences. Nous entrons dans le mystère

chrétien par excellence, Messieurs; préparez-

vous à de nouveaux actes de foi qui, bien loin

d'humilier votre raison, grandiront ses vues, et

la transporteront dans un monde inconnu de la

nature où elle sera inondée de lumières inespé-

rées.

Je commence cette seconde partie de mon
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œuvre dogmatique par la préparation de Tin-

carnation, et aujourd'hui je veux exposer le

plan de ce grand et ineffable mystère.

I

Un architecte ne dresse point pour une de-

meure vulgaire le même plan que pour un pa-

rais, point pour un palais le même plan que

pour un temple. Le plan d'une œuvre dépen-

dant de la fin que se propose celui qui le dresse,

demandons-nous quel était le dessein de Dieu

quand il se décidait à créer le monde. Voulait-

il contenter l'inclination naturelle qui le porte

à faire le bien, et manifester sa gloire par la

beauté de son ouvrage? Cela n'est pas douteux,

Messieurs ; mais à cela l'œuvre divine, telle que

je l'ai décritejusqu'ici, suffisait et au-delà. Dieu

voulait davantage. — Quoi donc? — II voulait

pousser à l'extrême la tendance à se communi-

quer qu'il tient de sa suprême bonté ; il voulait

manifester au dehors ses infinies perfections dans

toute leur splendeur; il voulait donner à son

ouvragele plus haut degré de gloireet de beauté

qu'il fût capable de recevoir. Il le voulait! l'en-
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seignement catholique l'affirme, et nous donne

la preuve de ce vouloir dans le mystère qu'il

propose à notre foi: l'incarnation, union intime

de la nature divine et de la nature humaine en

l'unique personne de Jésus-Christ, Verbe de

Dieu, Fils éternel du Père et homme comme

nous.

Sans doute, Messieurs, nous ne connaissons

pas le plan de Dieu parce que nous avons pé-

nétré dans les profondeurs de sa pensée et

scruté ses intentions; mais la pensée et les in-

tentions de Dieu nous sont révélées par l'exécu-

tion de son plan que l'apôtre saint Jean décrit

en cette page sublime de son évangile: — a Au

commencement était le Verbe, et le Verbe

était en Dieu, et le Verbe était Dieu. Tout a été

fait par lui, rien n'a été fait sans lui, et tout ce

qui a été fait était vie en lui et ce Verbe

s'est fait chair et il a habité parmi nous, et

nous avons vu sa gloire, gloire du Fils unique

du Père, et il nous est apparu plein de grâce

et de vérité
1

. »

1. In principio erat Verbum, et Verbum erat apud Deum,
et Di'us erat Verbum. Omnia per ipsum facta sunt, et sine

ipso factumestnihil, quod factum est, in ipso vita erat... et
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Le Verbe s'est fait chair ! Ce mystère, accom-

pli dans le temps, est vu et décrété de toute

éternité. C'est le fondement préordonné, la

clé de voûte, la pièce principale et maîtresse

de l'œuvre divine. Tout vient de là, tout va là,

tout se tient parla, et il ne fallait rien moins

que cela pour remplir les intentions de notre

grand Dieu.

En effet, Messieurs, si le Verbe se fait chair,

l'action communicativedeDieu, au lieu de s'ar-

rêter en deçà de sa tendance, comble ses vœux

et va jusqu'au bout de son naturel mouvement.

Dieu ne peut pas se donner davantage. Il répand

ses dons sur la nature, et dans chacun de

ses dons nous pouvons reconnaître un ves-

tige de son être infini ; il communique à notre

âme la lumière de l'intelligence, et dans cette

lumière nous pouvons admirer l'empreinte de

sa face adorable ; il entre plus profondément et

plus intimement en nous par la grâce, mais la

grâce qui nous fait vivre de sa vie n'est qu'une

forme surnaturelle et créée; il veut se donner

Verbum ca>'0 factum est, et habitavit in nobis, et vidimus

gloriam ejus : gloriam quasi unigeniti a Pâtre, plénum

gratiae et verilatis. (Joan., cap. i, i et seq.)
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lui-même dans la gloire du ciel, mais il ne peut

être que l'objet intelligible de notre éternelle

contemplation. Rien de tout cela ne contente

la tendance infinie qu'il a de se donner; car il

reste encore un dernier don à faire, le don de

lui-même selon son être propre, naturel et per-

sonnel, de telle sorte qu'on puisse dire : Un

Dieu est homme, un homme est Dieu. Ce don

Dieu le veut, sa grande et généreuse nature

suivra sa pente et passera par tous les progrès

de l'effusion. Dans la matiez inerte il souillera

l'esprit de vie et il fera la créature raisonnable :

c'est bien; à la créature raisonnable il com-

muniquera sa grâce et il la fera sainte : c'est

très-bien; à la créature sanctifiée il fera voir

son essence et il la rendra bienheureuse : c'est

parfaitement bien; enfin à la créature raison-

nable, sainte, bienheureuse, il unira hypostati-

quement son Verbe et il la fera Dieu : c'est le

comble, les communications divines sont épui-

sées.

En second lieu, si le Verbe se fait chair les per-

fections éternelles, nécessairement empreintes

en toute œuvre divine, se manifestent avec une

splendeur infinie. Nous avons lu dans les nom-
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bres inexprimables de la création, dans la loi df

progrès qui règle la perfeclion ascensionnelle

des êtres, dans la loi de pénétration en vertu

de laquelle ils se donnent l'un à l'autre ces trois

mots révélateurs : Puissance, sagesse, amour;

combien plus dans cette création mystérieuse

qui résulte de l'union intime et personnelle de

l'infini et du fini!

Dùt-il, à tous les instants dont se compose le

cercle interminable de la durée, multiplier les

nombres et accroître la perfection des êtres, Dieu

ne peut produire que des images réduites et

lointaines de son être et de sa perfection. Si excel-

lente qu'elle soit en son essence, sublime en son

action, radieuse en ses manifestations, la créa-

ture reste toujours à une distance infinie de

l'incréé. Il n'y a pas de nombre qui puisse me-

surer cet abîme, pas de formule qui puisse en

exprimer l'insondable profondeur. Cependant,

ô merveille de puissance! le Verbe se fait chair,

et l'abîme est comblé, et les nombres sont.

vaincus, et le fini, tout à coup appelé par la force

d'en haut, franchit l'espace qui le sépare de l'in-

fini, laisse absorber ce moi qui résiste à la dent

meurtrière du temps, aux transformations si



LE PLAN DE L'INCARNATION. il

souvent victorieuses de la matière, aux in-

fluences dominatrices des autres moi, et va

chercher sa subsistance dans l'infini qui lui

communique sa grandeur, sa perfection, sa

propre vie. Gréer des milliards d'univers ce

n'est qu'un jeu, en comparaison de l'acte pro-

digieux qui transporte ainsi le créé dans l'in-

créé.

Cet acte de puissance est commandé et di-

rigé par la sagesse éternelle dont les vues sur-

passent, en ce mystère, tous les desseins que

nous avons admirés dans la sublime ordon-

nance de l'univers, tous ceux que nous pour-

rions supposer, tous ceux que Dieu lui-même

pourrait concevoir pour l'arrangement des

créations possibles, qui demeureront éternelle-

ment inexécutées dans les profondeurs de son

essence. Vous avez reconnu, Messieurs, en

étudiant l'harmonie du monde, le signe caracté-

ristique de la sagesse : le rappel de la diver-

sité à l'unité. Les nombres groupés par des

forces centralisatrices ; la progression des êtres

habilement ménagée par des similitudes qui

relient l'un à l'autre les degrés de la vaste

échelle sur laquelle ils montent vers la perfeo
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tion ; l'immense variété des existences soumise

à des lois simples qui règlent leur composi-

tion et rhythment leur mouvement ; la violence

des contrastes corrigée par des imitations; les

natures inférieures pénétrées par les natures

supérieures jusqu'à ce qu'elles soient résumées

dans un vivant, l'homme, dont la nature mixte

est la note d'appel des nombres de la terre, le

centre harmonique, le monde abrégé dans

lequel viennent se souder les deux pôles de la

création : la matière et l'esprit; tout cela est

admirablement exprimé par ce beau mot d'uni-

vers que vous donnez à l'œuvre de Dieu, nom

par lequel vous louez la sagesse éternelle, en

proclamant l'unité qui est le fruit de son action

dirigeant l'action de la toute-puissance. — Ce-

pendant, toute merveilleuse qu'elle est, l'unité

des êtres créés ne leur donne qu'une perfection

limitée. Il reste en présence le fini et l'infini,

dualité persistante que les accroissements éter-

nels du fini ne résoudront jamais en unité.

Mais voici que l'infini, obéissant aux desseins de

la sagesse, s'abaisse sans déchoir vers le fini, et

ces deux disparates, que leur nature éloigne éter-

nellement l'une de l'autre, ne sont plus qu'un
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seul être, un seul vivant, une seule personne.

Le Verbe se fait chair, et l'unité de tout ce qui

est dans le ciel et dans les espaces est consom-

mée. Tous les nombres sont absorbés dans le

simple, tous les progrès sont couronnés par la

suprême perfection, toutes les pénétrations sont

achevées par la pénétration divine; le créateur

et la créature, le fini et l'infini, sans perdre ni

mêler leur nature, n'ont plus qu'une seule et

même subsistance dans la personne du Verbe

incarné. « Le Verbe, image du Dieu invisible,

dit l'Apôtre, est donc, selon les desseins éter-

nels, le premier-né de toute créature parce

qu'en son incarnation la sagesse divine voit

l'unité de tout. A ce titre, il lui appartient d'être

le fondement même de l'univers. Dans le ciel

et sur la terre, les choses visibles et les choses

invisibles, les principautés et les puissances,

tout est établi sur lui. Tout est créé par lui et

en lui, tout s'appuie, tout repose sur lui, tout

se lient en lui, parce qu'il a plu à Dieu de lui

donner toute plénitude. Quia in ipso com-

plucuit omnem plenitndinem inhabitare *. »

1. Qui est imago Dei invisibilis, primogenitus omniâ

Ireaiurie : Quonfem in ipso condit» sun* unirem In wito
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Toute plénitude ! Comme cela est vrai, Mes-

sieurs, si nous considérons avec quel art l'unité

se fait, pour qu'il n'y ait plus rien à délirer. Ce

n'est pas à l'ange que le Verbe doit emprun-

ter la nature créée à laquelle il va s'unir.

L'ange représente, il est vrai, la plus noble

partie de l'univers, mais non pas tout l'univers.

Tout l'univers, c'est la nature humaine, fille,

par son âme, du monde des esprits ; réduction

typique du monde de la matière, par son

corps, où se donnent rendez-vous tous les élé-

ments, toutes les, compositions, tous les mou-

vements, toutes les évolutions, toutes les vies.

Le Verbe se fait donc chair pour mieux réali-

ser ce conseil de la sagesse divine : Faire de

toutes choses une seule chose: Qui fecit utra-

que unum i
.

A cet effet il s'humilie, et par l'humiliation

il se donne, suprême manifestation de l'amour.

Se donner, n'est-ce pas la dernière ressource

et in terra; visibilia et invisibilia, sive throni, sive domi-

nationes, sive principatus, sive potestates : Oinnia per

ipsuin et in ipso creata suni. Et ipse est ante omnes, et

omnia in ipso constant... Quia in ipso complacuit omnem
pie litudinein iuhabitare. (Goloss., cap. 1, 15,16, 17, 19.)

1, Ephes., cap. u, 14,
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de celui qui aime, après qu'il a épuisé tous les

biens? L'amour va au-devant des besoins et

des désirs; l'amour ouvre ses trésors et les

répand à pleines mains; l'amour prodigue les

tendres paroles, les conseils, les encourage-

ments, les consolations, les services dévoués;

l'amour désespérant de se faire comprendre dit

à l'aimé : Ah! je donnerais ma vie pour vous.

Qu'est-ce à dire, Messieurs, sinon que l'amour

n'est satisfait que par l'effusion du plus grand

des biens. Mais la créature ne peut donner en

se donnant elle-même qu'un bien de peu de

valeur, si on le compare à l'immensité de nos

désirs et aux largesses de la divinité. De son

sein, ouvert par l'amour, Dieu a laissé pleuvoir

toutes les richesses de la création. Nous ne

vivons que de ses dons, nous sommes nous

mêmes le premier don de sa bonté. Aux tré-

sors de la nature il a ajouté les trésors de la

grâce. Mais il n'a pas encore donné le bien

suprême en personne. Le voici! Le Verbe se

fait chair; le monde affamé ouvre ses bras, le

saisit et s'écrie : A moi le souverain bien!

Emmanuel! Dieu est avec moi.

Ce cri étrange appelle notre attention. Min-
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sieurs. Détournez un inslant vos regards des

manifestations de la puissance, de la sagesse et

de l'amour divins, et reportez- les sur le monde

en possession du fils de Dieu. N'est-ce pas qu'il

est beau et glorieux, de la plus grande beauté et

de la plus grande gloire qui se puissent conce-

voir? Toutes ses imperfections s'effacent dans la

perfection du Verbe, et Dieu en contemplant son

œuvre y voit, avec une joie infinie, son égal en

toutes choses. L'être des êtres, l'éternel, l'im-

mense, le souverain parfait appartient à la terre.

Ses créatures lui disent : Mon frère! Qu'importe

la petitesse du théâtre mobile où se célèbre

l'iiyménée de la nature divine et de la nature

humaine! La terre honorée de la pénétration

réelle, substantielle, personnelle de l'infini,

absorbe en quelque sorte l'immensité, l'homme

absorbe la terre, et l'humanité tout entière est

absorbée par la nature que le Verbe incarné

associe à sa divinité. Gomme tout ce qui porte

en ses veines le sang d'un roi devient famille

royale, tout ce qui porte en ses veines le sang

d'un Dieu devient famille divine; comme on

regarde à la tète d'un homme, pour découvrir,

dans ses traits et le jeu de sa physionomie, In



LE PLAN DE L'INCARNATION. 17

noblesse de sa race, l'élévation de ses pensées

et la grandeur de ses sentiments, Dieu regarde

à la tète du monde qu'il a créé pour juger de

sa valeur! merveille! le monde a une physio-

nomie vraiment divine. La face qu'il présente à

l'infini est le miroir vivant de sa substance, la

splendeur de sa gloire, l'image adéquate et sub-

stantielle de ses éternelles perfections. Dieu s'y

reconnaissant s'incline vers lui et lui dit, avec

une amoureuse complaisance : — « Tu es mon

fils, je t'ai engendré dans l'aujourd'hui qui n'a

ni commencement ni fin : Filias meus es, tu ego

kodiè genui te \ »

Ce n'est pas tout, Messieurs. Le monde divi-

nisé dans son fond, par le mystère de l'incar-

nation, doit l'être nécessairement dans toute

son action, en vertu de ce principe: L'opération

suit l'être : Operari sequitur esse.

Nous avons appelé divines les œuvres de la

grâce. Elles le sont en effet, mais par transfor-

mation et non par émission directe. Une forme

communiquée modifie l'essence de notre âme,

sans que la nature qui la communique appar-

1 . Psalm. n.
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tienne à notre personne. Dieu agit en nous

et fait le mérite surnaturel des œuvres que

nous accomplissons sous sa motion. C'est déjà

grand, et je n'ai pas craint de dire que l'homme

sanctifié devenait un être divin et faisait des

œuvres divines, que, considéré du haut de ce

mystère, le monde ennobli par la grâce en

la personne de l'homme était, dans toute la

force du terme , un ouvrage divin ». Cepen-

dant il y a plus grand que cela dès que le Verbe

se fait chair. Un homme-Dieu opère directe-

ment, par sa propre vertu, des actes infinis, et

ces actes passent au compte de la création dont

il est le représentant en sa qualité de chef.

C'est une réplique parfaite de ce qui se passe

dans l'essence divine. Là se font entendre les

concerts de la trinité sainte; ce ciel des cieux

chante sur un mode infini sa propre gloire.

Mais, écoutez, du sein de la création, son can-

tique lui est renvoyé avec les mêmes notes et

lemêmerhythme. Taisez-vous, astres superbes,

mer immense, montagnes altières, forêts pro-

1. Voyez dix-huitième conférence .La Vie divine dans

l'homme, "l
me partie.
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fondes; taisez-vous, chants de la nature éveillée

par les caresses du jour ; taisez-vous, grande

voix de l'humanité; taisez-vous, chœurs harmo-

nieux des anges et laissez parler le Verbe

incarné. Ouvrage de Dieu, il connaît Dieu

comme Dieu se connaît lui-même, il aime Dieu

comme Dieu s'aime lui-même; il bénit donc

Dieu comme Dieu se bénit lui-même. La reli-

gion du temps égale celle de l'éternité.

Résumons ces considérations, Messieurs. En

nous transportant par delà tous les temps,nous

demandonsà Dieu de nous révéler ses intentions

dans la création du monde, et voici la réponse

qui nous est donnée. Dieu veut pousser à l'ex-

trême la tendance à se communiquer qu'il tient

de sa suprême bonté; il veut manifester au

dehors ses infinies perfections dans toute leur

splendeur; il veut donnera son ouvrage le plus

haut degré de beauté et de gloire qu'il soit ca-

pable de recevoir. L'incarnation du Verbe étant
^

seule capable de remplir ces intentions, ce

mystère entre dans le plan de l'univers comme
le fondement préordonné, la clé de voûte, la

pièce principale et maîtresse de l'œuvre divine.

Il semble donc que Dieu ne doit pas attendre,
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et que le Verbe fait chair va apparaître air,

origines du monde, pour couronner immédiate-

ment l'ouvrage des six jours. Le premier sang

de l'humanité sera pour lui, et bientôt les

hommes, ses frères, participants de son inno-

cence et de son immortalité, viendront se

grouper autour de sa radieuse majesté. Plus

beau que toutes les créatures, il fera pâlir les

astres par l'éclat de sa lumière, l'Océan gonflera

son sein pour fêter sa présence, les montagnes

et les collines tressailliront à son aspect, les

arbres des forêts inclineront leur cime vers son

noble front, la nature déploiera autour de lui et

sous ses pieds ses plirs riches parures, les fleurs

prodigueront leurs parfums, les vivants accour-

ront, de tous côtés, au-devant de ses caresses,

l'humanité dans le ravissement admirera ses

charmes et lui demandera, d'une voix tendre et

soumise, la révélation suprême de sa divine

gloire, les anges descendront vers la terre pour

prendre ses messages. Tout sera devant lui

adoration, louange, action de grâces; et lui, roi

magnifique, il répandra à pleines mains ses

bienfaits et ses grâces; pontife glorieux et sou-

riant, précenteur sublime, coryphée à la voix
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douce et puissante, il présidera la fête univer-

selle, conduira le chœur immense delà création,

divinisera le cantique de la terre et des cicux,

et égalera les hommasres de la créature à l'infinie

majesté du Créateur.

Quelle beauté! quelle gloire!... Eh bien non,

Messieurs; ce n'est point ainsi que Dieu conçoit

son Verbe incarné; ce n'est point ainsi qu'il

l'introduit dans le plan de son ouvrage; ce n'est

point ainsi qu'il décrète son apparition dans le

monde. — Qu'ya-t-il donc? Est-ce que l'incar-

nation ne se fera pas? Certes, oui, elle se fera;

mais attendons, nous ne connaissons point

encore le plan de Dieu dans toute son austère

et ingénieuse magnificence. Il faut l'étudier da-

vantage. Écoutez-moi.

II

La sagesse divine n'a point les vues timides,

incertaines, vagues et confuses de nos esprits

bornés. Elle connaît à l'avance tout le détail de

ses ouvrages. Supposer qu'elle prend, dans un

décret quelconque, ses précautions contre un

événement qui peut survenir et surprendre son
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gouvernement, ou bien qu'elle modifie ses des-

seins, pour parer aux accidents, c'est la rabaisser

à notre taille et lui prêter nos infirmités. Tout

est prévu quand elle décide quelque chose. Ses

plans sont d'une seule venue, et les instants de

raison que nous imaginons pour les analyser ne

sont que des fictions de nos faibles intelligences.

Cependant comme nous n'avons pas son re-

gard et que, partant, il nous est impossible de

comprendre la parfaite simplicité de ses des-

seins et de ses actes, il nous faut bien recourir

à l'analyse. Nous venons d'employer ce procédé,

il ne nous a pas rendu totalement compte du

plan divin de l'incarnation. Que lui manquait -il

donc? — Une circonstance qui décide de tout,

Messieurs, et qui sans rien changer à l'essence

du mystère ni à sa destination suprême, qui est

la gloire de Dieu, en modifie singulièrement

l'aspect; cette circonstance c'est le péché.

Dieu le voit venir dans le monde qu'il a

choisi pour procurer sa plus grande gloire, et

par un inscrutable jugement il permet son

invasion; mais en même temps il veut le ré-

parer, en même temps il décrète que le répara-

teur sera son fils unique, revêtu d'une chair
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passible et mortelle. C'est en cette qualité qu'il

le fait entrer dans son plan ; c'est par l'incar-

nation rédemptrice que seront accomplis tous

ses desseins.

Ne croyez pas, je vous prie, que la grandeur

en soit diminuée par l'apparition du mal dont

l'opprobre rejaillit sur le Verbe fait chair. Au

contraire ; sans rien changer aux sublimes in-

tentions que nous avons admirées tout à l'heure,

le plan divin s'élargit en embrassant, pour

ainsi dire, toutes les possibilités ; la manifesta-

tion des perfections divines devient plus glo-

rieuse et plus complète, et le fils de Dieu fait

homme, pour être plus humilié, n'en est que

plus beau.

Je me trompais, Messieurs, en vous disant

que la seule union du Verbe avec la nature

humaine manifestait dans tout leur éclat les

perfections divines. Celles que j'ai fait parler,

dans mes précédentes considérations, ne don-

nent pas toutes leur voix; il en est d'autres qui

gardent le silence. Dans le plan de l'incarnation

rédemptrice, au contraire, rien ne se tait; tout

l'être divin chante à pleine voix au sein de la

création. Semblable à l'artiste qui veut ex-
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primer par une sonore et brillante ouverture

la joie et les émotions d'une belle fête, Dieu

fait entendre au monde le grand jeu de ses

perfections.

Est-ce que sa puissance n'est pas plus mer-

veilleuse, sa sagesse plus profonde, son amour

plus magnifique?

C'est une merveille de combler, par l'union

hypostatique, la distance qui sépare l'infini du

fini, le créateur de la créature. Mais, déjà pré-

parée par la grâce, la créature a fait un pas im-

mense qui la rapproche de son auteur; vi\lmt de

sa vie, elle répugne moins à l'union personnelle.

N'est-il pas plus merveilleux d'aller la chercher

aux frontières du néant où elle s'est enfuie

par le péché? Non-seulement l'abîme franchi

est plus profond, mais Dieu nous montre ce

que nous aurions ignoré en tout autre état;

combien il est fort contre le mortel ennemi de

son infinie majesté. Pour le combattre, détruire

son empire et réparer, sur un plan plus gran-

diose, les ruines qu'il a faites, sa toute-puissance

est aux prises avec des impossibilités dont elle

triomphe. L'éternel naît, l'immuable croît en

âge, l'impassible souffre, l'immortel meurt, la
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mort détruit la mort et engendre la vie. «Dites-

moi, je vous prie, s'écrie saint Hilaire, si cette

accumulation de tant de choses contre nature,

en la même personne, ne nous révèle pas toute

l'étendue de la puissance divine ' ? »

Elle est profonde la sagesse qui, sans mêler

la nature créée à la nature incréée, fait l'unité

de toutes choses en une seule subsistance ; mais

c'est un bien qu'elle rapproche du bien su-

prême. Plus profonde encore dans l'incarnation

réparatrice, elle s'ingénie à rapprocher deux

choses ennemies, et à tirer des entrailles mêmes

du mal le salut et la régénération du monde

Chose étrange! le rédempteur qu'elle nous

donne réunit en sa personne l'offenseur et l'of-

fensé. Il est Dieu comme le Père éternel dont

il veut apaiser la colère ; agneau prêt à l'im-

molation il porte les péchés du monde; il en

est tellement pénétré que l'apôtre stupéfait

s'écrie : « Celui qui n'était qu'innocence, Dieu

en a fait comme un péché vivant : Eum qui

non noverat peccatum pro nobis peccatum fe-

i. Quia omnia in eo contra naturam sunt; Rogo, hoc

quid aliud est, quam omnipotentem ess > quod Deus est.

(Ilil.tr. Pictav., De Trinitate, Lib. V, n° 18.)

2
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cit •. » Voyez-le à l'œuvre; c'est la peine du

péché, l'humiliation et la mort, c'est le péché

lui-même qui lui sert d'instrument de gloire et

de salut : L'humiliation, effacement de toute

grandeur, pour se grandir et grandir l'huma-

nité
2

! La mort, honte de notre nature si avide

d'immortalité, la mort qui sépare, la mort qui

dissout, la mort qui anéantit pour vivifier ce

grand cadavre du genre humain d'où la vie di-

vine s'est enfuie ! la mort par le plus grand des

crimes pour absoudre tout crime! Choses si

énormes et si incompréhensibles que le juif y

voit un scandale, le gentil une folie : Judœis

quidem scandalum, gentibus autem stvltitiam;

mais, en réalité, conseil des plus profonds qui

s'applique à confondre, par l'apparence du

scandale et de la folie, la vaine sagesse et la

vaine force des hommes : Quoclstultum est Dei

sapienlius est hominibus : et quod infmnum

est Dei fort lus est hominibus
3

.

Il est magnifique l'amour qui pousse le sou-

1. II Cor., cap.v, 21.

2. Ilumililas divinilalis provectio nostra. (S. Léo. mag.,

serm. 52 (vel 50), De passione Dondui, I, c. 2.)

3. I Cor., cap. I, 25.
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vèrain bien à se donner en personne après

avoir inondé le monde de ses largesses ; mais

le Christ radieux et dominateur, dont nous rê-

vions tout à l'heure l'apparition aux origines du

monde, garde nécessairement des biens que le

Christ rédempteur sacrifie : sa gloire et sa vie.

Pour ce dernier, point de fêtes dans la nature,

point d'enthousiasme dans l'humanité. La pau-

vreté au berceau, la persécution et l'exil dès

l'enfance, l'obscurité et les privations, les

sueurs et les fatigues de la vie ouvrière, l'in-

gratitude, le mépris, la haine, la trahison des

hommes, tout cela couronné par un drame lu-

gubre et sanglant : la mort sur un gibet. Quand

il veut être magnifique à l'excès ce l'amour ne

calcule pas, l'amour ne raisonne pas, l'amour

ignore la mesure, l'amour tranche les diffi-

cultés, l'amour passe par-dessus l'impossible,

l'amour, s'il ne peut autrement obtenir ce qu'il

désire, tue celui qui aime. Amor necat aman-

tem '
. )) Tel est l'amour de Dieu dans l'in-

1. Amor ignorât judicium, ratione caret, modum nescit.

Amor non accipit de impossibilitate solatium, non recipit

de difficultate remedium. Amor nisi ad desiderata pervaserit,

necat amantem. (Petrus Chrysolog., Serm. cxlvu, De Incar-

nationis sacramento.)
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carnation réparatrice. L'excès de sa magnifi-

cence va jusqu'à ce point,que les biens dont il

est si prodigue ce n'est pas sur des amis qu'il

les répand, ce qui serait déjà grand; mais

sur des ennemis : C'est vraiment trop : Ma-

gnum est magna dare amicis et proximis; nimis

inimicis
1

.

Si je ne me trompe, Messieurs, l'introduction

du Verbe rédempteur dans le plan de l'incarna-

tion nous donne un accroissement de la mani-

festation des perfections divines. Cependant ce

n'est pas encore le grand jeu que Dieu veut

nous faire entendre. Deux perfections, que nous

eussions à peine connues dans une création im-

maculée, présidée par le Verbe incarné, vien-

nent renforcer le chœur de la puissance, de la

sagesse et de l'amour. Vous avez nommé la mi-

séricorde et la justice.

Les magnificences de l'amour divin ont dû

vous faire pressentir cette touchante perfection

qui met Dieu en rapport avec la misère. Il en a

pitié; «mais son inaltérable nalure, dit saint

Thomas, ne se prête qu'à l'acte suprême de la

1. Opusc. De Eucharist., attribué à saint Thomas.
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miséricorde, qui consiste à chasser la misère :

Repellere miseriam maxime competit Deo. Il

ne peut pas s'en attrister. C'est pourtant ce qu'il

y a de plus touchant dans la miséricorde. Oui,

compatir à la misère, s'approprier la misère,

souffrir avec celui qui souffre et de ce qu'il

souffre, faire entrer la misère des autres en

son cœur, rendre son cœur misérable comme

un autre cœur pour lui montrer combien on

l'aime, c'est la miséricorde : Miserum cor, mi-

seria cordis, misericordia ' . Vous me dire>.

peut-être que c'est u ne faiblesse, que m'importe !

puisque Dieu nous l'a enviée jusqu'à s'en revê-

tir. Ne pouvant souffrir dans son immuable na-

ture il a pris la nôtre, et «a cru devoir se faire

semblable, en toutes choses, à ses frères pour

1. Respondeo dicendum, quod misericordia est Deo

maxime atlribuenda, tamen secundum eflectum, non secun-

dumpassionis affectum. Ad cujus evidentiam considerandum

est, quod misericors dicitur aliquis quasi habens miserum

cor: quia scilicet afficitur ex miseria aiterius per tristiliam,

ac si esset ejus propria miseria. Et ex hoc sequitur quod

operelur ad depellendam miseriam aiterius, sicut miseriam

propriam : et hic est misericordiœ cffectus. Tristari ergo

de miseria aiterius, non competit Deo : sed repellere mi-

seriam aiterius, hoc maxime ei competit : ut per miseriam

quemcumque defeclum intelligamus. (Smnm. Tlieol., I p.,

quœst, 21, a. 3.)
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devenir miséricordieux : Unde debuit pcr om-

nia fratribus similari ut misericors fieret l
.

Il disait à son cœur, attendri par la compassion,

qu'il pourrait mieux nous secourir dans nos

maux s'il les supportait lui-même, ne serait-

ce que par l'exemple de sa patience. Toutes nos

douleurs retentissent donc dans son âme et dans

sa chair, avec tant de force qu'il pleure, gémit,

souffre plus que tous les hommes ensemble, et

qu'on pourra l'appeler le roi des miséricor-

dieux. Il pleure dans sa crèche, il pleure dans

ses veilles solitaires, il pleure sur le tombeau

d'un ami, il pleure sur la colline d'où il con-

temple en Jérusalem l'ingrate humanité, il

pleure au jardin solitaire où nos misères lui ap-

paraissent si horribles qu'il est près d'en mou-

rir; il est vraiment l'homme de douleur : Vi-

rum dolorum
2

. « Seigneur, s'écrie le véné-

rable Louis de Grenade, qui vous a attiré en

cette vallée de larmes? qui vous a jeté naissant

dans une étable? qui vous a emporté faible et

proscrit sur la terre étrangère? qui vous a con-

1. Heb., cap. n, 17.

2. Virum dolorum et scientem infirmitatem. (Isai.,

cap. lui, 3.)
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damné aux sueurs, aux veilles, aux sollicitudes

et fatigues de l'apostolat, aux courses sur mer

et sur terre, par monts et par vaux après la

brebis égarée? Christ, vrai Samson de l'huma-

nité opprimée par le Philistin d'enfer, qui a lié

vos pieds et vos mains? qui vous a dépouillé

de votre force et livré à vos ennemis? qui vous

a attaché à la colonne? qui a déchiré votre

chair, rompu vos membres, brisé vos veines

d'où s'est répandu le fleuve de votre sang? qui

a desséché vos lèvres et rempli votre bouche

d'amertume? Enfin qui a dressé la croix où

votre corps sacré n'était plus qu'une plaie?

Dites-le moi, ô Christ, dites-le moi, je vous en

prie! n'est-ce pas l'amour, mais un amour im-

mense et plein de grâce, comme il convient à

celui qui est la miséricorde même '? »

Oui, Dieu est la miséricorde même, son

Verbe rédempteur me l'apprend; mais pourquoi

ce luxe d'humiliations et de souffrances? Pour-

quoi, Messieurs? — parce que Dieu veut que,

dans son œuvre, la justice parle du même ton

et sur le même rhythme que les autres perfec-

1. Médit. III sur la Passion de Jésus-Christ, chap. m
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lions. Tout l'être divin doit se manifester. —
Nous pouvons voir la justice divine dans la dis-

tribution des biens qui conviennent à chaque

nature. Toutefois nos yeux infirmes ont peine

à ne pas la confondre avec l'amour qui donne

et la sagesse qui ordonne. Le mal moral, je vous

l'ai déjà fait remarquer, nous la révèle d'une

manière plus distincte et plus éclatante, parce

que le propre de la justice est d'en poursuivre

le châtiment
1

. Toutes les peines de la vie :

labeur ingrat, privations, maladies, infirmités,

déceptions, angoisses, chagrins, tortures du

sorps et de l'âme, forment un lugubre cortège

qui entoure, presse, harcèle, accable le pécheur,

et que la justice divine conduit jusqu'aux portes

des abîmes éternels. Vous l'avez vue passer,

Messieurs, cette perfection jalouse, peut-être

que vos têtes coupables s'inclinent, à l'heure

qu'il est, sous ses coups; cependant vous ne

connaîtrez ses profondeurs sacrées qu'en con-

templant le Christ sauveur.

Infinie comme son être, la justice de Dieu ne

4, Voyez neuvième conférence : La Volonté divim
grni porta
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peut être satisfaite que lorsqu'elle a égalé le

châtiment à l'offense. L'équilibre de ces deux

choses est son triomphe et sa plus complète

manifestation. — Mais où trouver dans la créa-

tion la matière d'une peine qui égale le péché?

Il se détourne du souverain bien, il le nie, et,

autant qu'il est en lui, il le détruit, car il vou-

drait le réduire à l'impuissance et le voir dispa-

raître, pour le remplacer par quelque bien su-

balterne auquel il a rivé les désirs de l'âme

humaine '. La majesté qu'il outrage, dit saint

Thomas, lui donne une sorte d'infinité qu'au-

cune satisfaction d'un être fini ne peut compen-

ser
2

. Quel bien, en effet, pourrait sacrifier le

1. Utinam vel rébus istis (scilicet terrenis) esset contenta

voluntas, necin ipsum (horribile dictu) desaeviret auctoreni.

Nunc autem et ipsum, quantum in ipsa est, Deum perimit

voluntas propria; omnino enim vellet Deum peccata sua aut

vindicare non posse, aut ea nescire. Vult ergo non esse

Deum, quœ quantum in ipsa est, vult eum aut impotentem

aut insipientem. Crudelis plane et omnino execranda ma-

litia, qune Dei potentiam, justitiam, sapientiam perire desi-

derat. (Bernard. Serm. 111, De Resurrectione.)

2. Peccatum contra Deum commissum quamdam infini-

tatem habet, ex infinitate divina; majestatis; tanto enim

offensa est major, quanto major est ille, in quem delinquitur.

Unde oportuit ad condignam satisfactionem, ut actus satis-

facientis haberel efficaciam infinitam, utpote et Dei, et

3
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pécheur qu'il soit possible de comparer au bien

infini qu'il a méprisé et que Dieu soit tenu d'ac-

cepter? Quel bien que Dieu ne soit en droit de

lui reprendre pour le punir de son crime avant

qu'il ait satisfait? Et quand bien même un inno-

cent, s'il s'en trouve, voudrait répondre pour

les coupables, quel bien possède-t-il dont il ne

doive déjà l'hommage à son créateur? Non,

aucune créature ne peut rendre à Dieu l'hon-

neur que le péché lui enlève. L'immense héca-

tombe de la nature entière ne nous donnerait

pas la mesure des exigences de la majesté di-

vine \ Mais la sagesse éternelle a trouvé pour

tous les coupables un répondant digne de l'of-

fensé. Le Verbe fait chair, revêtu des haillons de

notre misère, va se présenter à son père et lui

offrir des biens qu'il sera tenu d'accepter; car

aucune créance ne pèse sur eux, et l'Homme-

Dieu les pénètre d'un mérite infini. Voilà la vic-

hominis existens. {Summ. Theol., III p., qurest. 1 , a. 2 ad. 2.)

(Nota. L'infinité dont parle ici saint Thomas n'est pas in

génère entis, mais simplement in génère moris.)

!• Ttov p£v yàc yrjYiZÔyj y f'jTi; oùx rrJ a^iôpivroç £cç to-jto

[<xy/i).brj fxev 7rao«/3ôvTOJV, à.Qpùizari 5: 7raeaxovffHVT6M»J. Atà

toOto 0£oû yj>zia. *)> (0=ô; §j e'otîv b Aôyoç), ïva toÙç ûiro za-

7a/3av ysvOfiÉvovç ccjtq; D.îvQêpùyjy. (S. Athanas. Orat. I, Contra

Arianos.)
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time, ô sainte justice! Tu as voulu une expiation

qui fût digne de la majesté dont tu soutiens les

droits, et par cette exigence tu as rendu l'incar-

nation en quelque sorle nécessaire; maintenant

frappe et conlenle-toi. Il est vrai qu'une prière,

un mot, un soupir, une larme, un regard du

Dieu fait homme suffirait à la rigueur pour te

satisfaire; mais à de si petits signes nos esprits

grossiers ne verraient pas tes infinies profon-

deurs. Tu humilies, tu maudis, tu multiplies

les opprobres et les coups, tu arraches, tu dé-

pouilles, tu brises, tu écrases, tu fais couler

le sang jusqu'à la mort, la mort infâme de la

croix, afin que, éclairés par tes vengeances et

plongés dans une pieuse consternation devant,

le drame du Calvaire, nous confessions ton im-

mensité en chantant d'une voix émue : Qu'elle

est grande cette justice à qui il faut une si noble

victime, tant de honte et de si cruels tour-

ments!

Mystérieuse et adorable rencontre! C'est

Dieu qui s'irrite contre le péché, c'est Dieu qui

a compassion du pécheur; c'est Dieu qui se

précipite sur le coupable, c'est Dieu qui prend

sajolace; c'est Dieu <jui frappe, c'est Dieu, qui
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souffre; c'est Dieu qui châtie, c'est Dieu qui

mérite le pardon l

. La justice et la miséri-

corde vont l'une au-devant de l'autre, se ten-

dent la main et s'embrassent sur le cœur

expirant du Verbe rédempteur 2
. Dans cet em-

brassement la puissance, la sagesse et l'amour

font entendre un cri sublime. C'est le dernier

accord de votre merveilleuse symphonie, ô per-

fections de mon Dieu! Le point d'orgue final sur

lequel se repose notre admiration épuisée par

la plénitude de vos manifestations.

Évidemment, Messieurs, dans le plan de l'in-

carnation réparatrice Dieu se montre plus grand

que dans tout autre plan; j'ajoute que son Verbe

incarné y est plus beau.

Le monarque pacifique, dont la radieuse ma-

jesté eût illuminé les origines du monde, si le

genre humain n'eût pas péché, mérite, à coup

sûr, notre admiration; cependant, si beau qu'il

nous apparaisse dans la mystique poésie de nos

t. Suscepit ipse peccatum, ne perderet peccatores ;in se

sententiam suam judex retorsit, ut amasse se peccatores

proderet magis solvendo debitum quam donando. (S. Petr.

Chrysolog. Serm. xxix.)

2. Miseiïcordia et veritas obviaverunt sibi, justitia et pa*

osculatae sunt. (Psalm. lxxxiv.)
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rêves, il manqueunedoublecouronneà son front:

la couronne du vainqueur et du sauveur. Il est

beau pour un roi de faire asseoir avec soi sur le

trône toutes les vertus, il est beau de régner en

maître absolu sur un peuple soumis et confiant

dans la force, la sagesse et la bonté de celui

qui le gouverne, il est beau de répondre aux

hommages de ses sujets par la magnificence de

ses bienfaits. Mais quand l'ennemi arrive et

pousse un cri de guerre, quand ses bataillons

triomphants ont déjà écrasé les troupes infi-

dèles auxquelles était confiée la garde des fron-

tières, quand il affermit son pied insolent sur le

sol de la patrie comme s'il l'avait à jamais con-

quis, voler à sa rencontre et prendre héroïque-

ment la tête de la bataille, rompre ses légions,

les disperser, les mettre en fuite au prix de

mille blessures, enfin sauver un peuple de la

mort et revenir à lui empourpré de son propre

sang, couronné des lauriers de la victoire, et

plus maître que jamais de tous les cœurs par

le prestige de son courage et de son dévouaient,

c'est la plus belle gloire qu'un roi puisse ambi-

tionner.

De cette gloire Dieu ne voulait pas priver son
3
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cher fils ; aussi l'a-t-il réservé pour un monde en»

vahi par le mortel ennemi de sa majesté: le pé-

ché. « Heureuse faute, s'écrie l'Église, qui nous a

mérité d'avoir un tel rédempteur: felix culpa

quœ talem meruit habere redemptorem l

/ » Le

Verbe fait chair, dès le premier instant de sa

vie passible et mortelle, entre en lutte avec le

péché. Bataille effroyable où sa gloire paraît

sombrer avec sa vie. Rompu, sanglant, martyrisé,

il expire sur le cadavre de l'ennemi; mais bien-

tôt il sort du tombeau et revient vers les siens

pour leur dire : Ayez; confiance, j'ai vaincu le

monde : Confaille, ego vici muiuliim'. Le pro-

phète l'a vu dans son triomphe. « Quel est,

s'écrie-t-il, celui qui vient. d'Édom et de Bosra

avec des habits teints de sang? Qu'il est beau

dans sa parure et comme il s'avance avec force

et majesté! — C'est moi, le Verbe qui annonce

la justice et qui viens pour défendre et sauver.

— Pourquoi donc, o Verbe, ta robe est-elle

rouge et tes vêtements comme les habits de

ceux qui foulent la vendange?— J'étais seul au

pressoir, aucun homme d'entre le peuple n'est

i . Samedi saint. Bénédiction du cierge pascal.

2. Joaa.j cap. xvi, 33.
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venu m'aider; mais j'ai renversé l'ennemi dans

ma fureur et l'ai foulé aux pieds dans ma colère,

et son sang (avec le mien) a jailli sur mes vê-

tements et ils ont été souillés. Le jour de ma
vengeance est dans mon cœur, voici l'année de

la rédemption \ » Verbe rédempteur, salut!

vous êtes beau dans votre gloire native et je suis

ravi de pouvoir vous appeler le fils de Dieu, la

splendeur du Père, l'image vivante de sa sub-

stance infinie, le premier-né de toute créature,

l'héritier de toutes choses, le maître et le domi-

nateur de l'univers; mais quand je contemple

votre chair ensanglantée, quand je vous vois

revenir triomphant du combat de la mort, cou-

ronné de gloire et d'honneur par votre passion

et pour mon salut, je vous trouve plus beau en-

1. Quis est iste qui venil de Edom, tinctis vestibus de

Bosra? Isle formosus in stola sua, gradiens in multitudine

fortitudinis suie. — Ego, qui loquor justiliam, et propu-

gnator sum ad salvandum. — Quare ergo rubrum est indu-

mentum tuum, et veslimenla tua sicut calcantium in torcu-

lari? — Torcular calcavi solus, et de genlibus non est vir

mecum ; calcavi eos in furore meo, et conculcavi eos in ira

mea ; et aspersus est sanguis eorum super vestimenta mea,

et omnia indumenta mea inquinavi. — Dies enim ultionis

in corde meo; annus redemptionis meae venit. (Isai.,

oap. lxiii, 1-4.)



iO LE PLAN DC L'INCARNATION.

core, et je suis plus ravi de pouvoir vous appeler

Jésus! Jésus! mon Jésus!

Dieu est plus grand, le Verbe incarné est plu»;

beau dans le plan de l'incarnation réparatrice;

mais, Messieurs, vous n'avez pas été oubliés

dans ce mystère, puisque c'est pour vous et pour

votre salut qu'il s'opère : Propter nos /tontines

et propter nostram salulem.

En poussant à l'extrême la tendance qui

le porte à se communiquer, Dieu comble le

vœu de notre nature , en proie depuis son

origine au mystérieux tourment de l'infini.

Elle le cherche, en effet, dans ses aspirations

religieuses , dans ses rêves philosophiques et

dans les félicités trompeuses qu'elle pour-

suit. Elle voudrait le rapprocher autant que

possible de sa misère pour en oublier au-

près de lui le laborieux fardeau. Éclairée

par les traditions, elle s'écrie avec le Pro-

phète et les patriarches: « Dieu, montre-

nous ta gloire '
! Fais-nous voir ta face ado-

rable et nous serons sauvés
2

. Cieux, répan-

dez votre rosée, etçme les nuées pleuvent le

1. Oslemle niityi -g^fîam îtNmvYExod., cap. xxxiu, iS.)

il. Ostende faqïerfV tuam et, Y3M erimus. (Ps- jxxix.)
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juste \ » Infidèle à la lumière et trompée par

ses passions, elle s'égare en de monstrueux

systèmes qui confondent le ciel et la terre, le

Créateur et la créature, ou bien elle fabrique de

vains simulacres devant lesquels elle contente

son désir natif de voir ce qu'elle adore
2

. Cesse

de te tourmenter et reviens de tes erreurs,

pauvre nature. Le Verbe s'est fait chair, il

s'appelle Emmanuel, Dieu avec nous. Tu pour-

ras le voir, le toucher, l'embrasser et attendre

patiemment sur son cœur, avec la fin de tes

maux, les suprêmes révélations de l'éternité.

Dieu veut nous faire entendre, dans la per-

sonne et la vie du Verbe rédempteur, le grand

jeu de ses perfections ; mais, pour peu que nous

étudiions à fond leurs manifestations, nous dé-

couvrirons qu'elles ne procurent la gloire de

Dieu qu'en se mettant à notre service. A notre

raison plongée dans les ténèbres et ne marchant

qu'à pas incertains vers la vérité, le Verbe in-

carné vient apporter la lumière d'en haut. Il

1. Rorate,cœIi.desuper, et nubes pluant justum. (Isai,,

cap. lxv, 8.)

2. Ipsi gentiles ob hoc simulacra finxerunt ut in ipsis

erroribus cernèrent quod colebaat. (S. Petr. Chrysolog,

Serm. De Tncarnationis sacramento.)
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parle, et nos sens frappés par sa parole fixent

l'attention de notre esprit sur son autorité divine,

qui devient le fondement inébranlable de notre

foi. Nous avions perdu de vue l'éternelle félicité

qui nous fut promise près du berceau de notre

race, et nos désirs languissaient sur des biens

menteurs; l'humanité du Sauveur rapproche de

nous le souverain bien, et Dieu,en se faisant voir,

nous redonne le goût des choses invisibles
1

.

Nos cœurs timides et paresseux osaient à peine

passer de l'adoration tremblante à l'amour de la

divinité ; le Verbe immolé vient rallumer en

nous le feu sacré de la charité. En voyant son

amour, qui ne l'aimerait pas? En recevant de

lui tant de biens, qui pourrait lui refuser l'hom-

mage d'une pieuse et tendre reconnaissance '?

En contemplant sa touchante beauté, qui ne

serait ravi jusqu'à tout oublier pour lui? Les sa-

crifices qu'impose la vertu épouvantent notre

faiblesse, la douleur abat notre courage, la mort

1. Ut dum visibiliter Deum cognoscimus
,
per hune

in invisibilium amorem rapiamur. (Prœfatio Nativit.

Boni.)

2. Si totum me debeo pro me facto, qui addam pro me
refecto, et refecto hoc modo? (S. Bernard, De diliger

Deo, cap. v, num. 15.)
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consterne notre nature toujours travaillée par

un ferment d'immortalité, et le spectacle des

défaillances dont nous sommes journellement

les témoins achève en nous l'œuvre du décou-

ragement. Mais voici l'Homme-Dieu. Le premier

dans les chemins du devoir et de la souffrance,

il nous entraîne par son exemple sur ses traces

sanglantes *, son cœur ouvert nous offre dans

nos maux un refuge plein de paix et de dou-

ceur
2

, sa mort couronnée de gloire nous invite

au mépris des vaines terreurs qui nous agi-

tent sur le seuil du tombeau; à sa suite tout

bien devient possible, toute peine est oubliée,

toute vie se prépare joyeusement au sacrifice.

Nous avions perdu le souvenir de la dignité de

notre nature et nous la déshonorions par toutes

sortes de crimes; l'union du Verbe et de l'huma-

nité, les implacables sévices de la justice di-

vine sur la chair sacrée du Sauveur nous rap-

pellent à chaque instant de quel prix nous som-

1. Exemplum dedi vobis ut quemadmodum feci ita et

vos faciatis. (Joan., cap. xm, 15.)

Christus passus estpro nobis, vobis relinquens exemplum

utsequamini vestigia ejus. (1 Petr., cap. n, 21.)

2. V'enite ad me omnes qui laboratis et oneKiti estis et

ego roficiam vos. (Matth., cap. xi, 28.

ï
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mes et nous font entendre cet avertissement ;

<a Reconnais, ô homme, ta dignité, et, devenu

participant de la nature divine, ne dégénère

pas en retournant à la vileté de ton ancienne

vie '. » Enfin nous gémissions dans le double

esclavage de l'enfer et du péché; par l'embras-

sement delà justice et de la miséricorde en sa

mort douloureuse, le rédempteur brise nos

chaînes et nous rend à la sainte liberté des en-

fants de Dieu
2

.

Enfants de Dieu, nous le sommes; c'est là

notre plus excellent privilège. La beauté et la

gloire que Dieu veut donner au monde par l'in-

carnation s'accumulent sur nos têtes. Ce n'est

point aux anges, c'est à un homme que le Père

éternel dit : Mon fils. Frères d'un Dieu, nous

voyons se réaliser nos rêves de grandeur, et ces

raies apothéoses, par lesquelles notre imagina-

tion s'efforçait jadis de rapprocher les héros

de la divinité, deviennent, en réalité, le partage

du plus humble des mortels. Bref, Messieurs,

1. Agnosce dignitatem tuam; et divinae factus consors

nature, noli in veterem viliiatem degeneri conversatione

redire. (S. Léo, Serai, i De Natiatate.)

1. Cf. Summ. Thcol., 111, p., quaest. I. a. °2; lege tolum

corpus ai liculi.
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pendant que Dieu est glorifié, l'homme est sa-

tisfait dans ses désirs, confirmé dans le vrai, re-

lancé en son dernier terme, provoqué à l'amour,

entraîné au bien, fortifié dans la douleur, ras-

suré contre la mort, éclairé sur sa dignité, sauvé

de l'esclavage, et finalement divinisé par le

Verbe rédempteur.

Voilà, Messieurs, dans toute son ampleur et

sa majesté, le plan réel et actuel de l'incarna-

tion ; n'en cherchez pas d'autre. Vous pouvez

croire, avec les théologiens, que l'union de la

nature divine et de la nature humaine était pos-

sible dans tout autre plan; vous pouvez penser,

avec une école illustre, qu'en vertu du décret

présent le Verbe se serait incarné si l'homme

n'eût pas péché; mais, en définitive, si vous

voulez sortir tout à fait de l'hypothèse pour en-

trer dans la réalité vivante, il faut vous en

tenir au décret efficace qui nous a donné le

Verbe rédempteur '. C'est ce Verbe que Dieu

i. L'école thomiste et l'école scotiste diffèrent de sen-

timent sur le motif de l'incarnation. Selon les Scotistes, le

plan divin de l'incarnation comporte deux décrets ;l'u:i, qui

regarde la substance même du mystère et dont le motif est i

la glorification de la nature humaine, ce décret fait tota-

lement abstraction du péché; l'autre, qui a pour objet la

3.
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a vu et qu'il a décidé de nous envoyer de toute

éternité; c'est par ce Verbe qu'il accomplit ses

grands desseins; c'est autour de ce Verbe qu'il

fait graviter son œuvre; c'est de ce Verbe que

découlent les vérités que nous étudierons désor-

mais; c'est à ce Verbe qu'il faut rattacher celles

circonstance de passibilité dans la nature que doit revêtit

ie Verbe, et dont le motif est la réparation du péché et la

restauration de l'humanité déchue. D'où il suit qu'en vertu

du plan actuel et du décret présent le Verbe se fût incarné

quand bien même Adam eût persévéré dans la justice et

l'eût transmise à ses descendants.

Les fondements de cette opinion sont : 1° Les paroles de

saint Paul, en son épître aux Colossiens (chap. i), par les-

quelles il affirme que le Christ est le premier-né de toute

créature, que toutes choses ont été établies en lui dans le

ciel et sur la terre, qu'il est avant tous, et que tout re-

pose sur lui.

*2 J Plusieurs textes des saints Pères, dont voici les prin-

cipaux, c Quodcumque limus exprimebatur, Christus cogi-

tabalur homo futurus, quod et limus et sermo caro, quod

et terra tune. Sic enim pra?facio P;itris ad filium. Facia-

mus hominem ad imaginem et simililudinem nostram. Et
fecit hominem Dcu$ (id utique quod finxit) ad imaginem

Dci fecit illum (Gen., cap. I, 26, 27), scilicet Christi, etc.

Ita limus i lie jam tune imaginem induens Christi futuri in

carne, non tantum Dei opus erat sed et pignus. ï (Tertul-

lian., De Resurrcctione corporum, cap. vi.) Selon Tertullien,

le Verbe incarné, sermo caro, le Christ fils de Dieu, est le

type du premier homme, et la création d'Adam est un gage

de l'incarnation. Il y a donc précédence de ce mystère sur

toutes choses dans les desseins de Dieu. Saint Grégoire de
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«

que nous avons étudiées jusqu'ici. — L'existence

de Dieu, il nous la prouve par sa présence; la

personnalité de Dieu, il la fait agir sous nos

yeux; les perfections infinies, il les manifeste;

Nysse considère l'union de l'âme et du corps comme une

similitude du Verbe incarné.

Selon saint Cyrille, « Si le Christ est créé pour nous,

si nous ne sommes pas créés pour le Christ, nous l'empor-

tons sur lui en dignité, comme Adam sur la femme que

Dieu a faite pour lui. » (Thésaurus, Assert, xv.)

3° L'Eglise semble indiquer le double motif de l'incarna-

tion, la glorification de noire nature et la réparation du

péché, dans ces paroles du Symbole: propter nos homines

et propter nostram salutem, descendit de cœlis et incarna-

tus est.

1° L'effusion du souverain bien, la manifestation des per-

fections divines, la perfection de l'œuvre de Dieu, obtenues

par l'union de la nature divine et de la nature humaine

dans la personne du Christ, sont des motifs qui doivent pri-

mer tous les autres dans les conseils de la sagesse éter-

nelle.

Les Thomistes ne nient pas la possibilité de l'incarnation

en dehors du péché; mais ils prétendent que dans le plan

réel et actuel de ce mystère et en vertu du décret présent

Je Verbe ne se serait pas incarné si l'homme n'eût pas pé-

ché. La rédemption du genre humain est, d'après eux, l'u-

•lique motif prochain de l'union du Verbe divin avec notre

uature, qu'il a prise passible et mortelle pour accomplir

son œuvre. Voici les raisons qu'ils donnent de leur opinion.

1° Ce qui dépend de la volonté de Dieu, dit saint Thomas,

ne nous peut être communiqué que par la sainte Écriture.

Or, partout où elle parle de l'incarnation, la sainte Écri-
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la vie divine, il nous la révèle; la création, il en

est le prototype et l'auteur, le support et le cou-

ronnement; le monde invisible, il en reçoit les

adorations et les services; la nature humaine,

elle est copiée sur son humanité sainte; la gran-

ture en donne pour raison le péché du premier homme. —
Venit filius hominis quœrere et salvum facere quod pe-

rierat (Luc, cap. xix, 10). Christus venit in huncmundum
ut peccatores salvos faceret(Tim.,cap. i, 15). Non egent qui

sanisuntmedico,sedqui maie hubent (Luc, cap.v, 31); elc.

2° Les saints Pères se sont exprimés sur ce sujet en

termes précis qui ne laissent aucun doute sur leur senti-

ment - Si homo non pcccasset filius hominis non ve-

nisset, dit saint Augustin (Serm. 8, de Verb. apost). C'est

l'énoncé même de la thèse thomiste, et ailleurs (senn. 9) :

Nulla causa fuit veniendi Christo, nisi ul peccatores sal-

vos faceret. Toile morbos, toile vaincra, nulla est medi-

cinœ causa. Saint Jean Ghrysoslome, dans sa 5e homélie

sur l'Épitre aux Hébreux, parle aussi nettement : « Dieu se

fait chair pour exercer envers nous sa miséricorde. C'est la

seule raison de ce grand mystère, il n'y en a pas d'autres. »

— Nous pourrions multiplier les citations, le syllabus des

autorités, en cette matière, est considérable.

3° L'Église dans ses offices rapproche constamment le

mystère de l'incarnation de la chute de l'homme. Le ma-

gnifique prologue de la bulle de proclamation du dogme

de l'Immaculée conception est de tous points conforme à la

doctrine de saint Thomas : < Le Dieu ineffable, dont les-

voies sont miséricorde et vérité, dont la volonté est toute-

puissante, dont la sagesse atteint d'une extrémité jusqu'à

l'autre avec une force souveraine et dispose tout avec une

merveilleuse douceur, avait prévu de toute éternité la dé-
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deur de l'homme, il l'exalte jusqu'au divin; \\

fin surnaturelle, il y ramène la nature égarée;

la grâce, il en est l'exemplaire et la source; le

gouvernement divin, il en est le point central

et l'axe régulateur ; la liberté, il l'affranchit de

plorable ruine en laquelle la transgression d'Adam devait

entraîner tout le genre humain ; et dans les profonds se-

crets d'un dessein caché à tous les siècles, il avait résolu

d'accomplir, dans un mystère encore plus profond, par

l'incarnation du Verbe, le premier ouvrage de sa bonté,

afin que l'homme, qui avait été poussé au péché par la ma-

lice et la ruse du démon, ne périt pas, contrairement au

dessein miséricordieux de son Créateur, et que la chute de

notre nature, dans le premier Adam, fût réparée avec avan-

tage dans le second. — « (lneffabilis Deus) cujus viae mise-

ricordia et veritas, cujus voluntas omnipotentia, et cujus

sapientia attingit a fine usque ad finem fortiler et disponit

omnia suaviter, cum ab omni aeternitate prœviderit luc-

tuosissimam totius humani generis ruinam ex Adami trans-

gressione derivandam, atque in mysterio a sasculis abscon-

dito primum suae bonitatis opus decreverit, per Verbi

incarnationem, sacramento occultiore complere, ut contra

misericors suum propositum homo diabolicie iniquitatis

versutia actus in culpam non periret, et quod in primo

Adamo casurum eratin secundo felicius erigeretur. >

4° 11 est contraire à la parfaite sagesse qui préside aux

décrets divins et à la parfaite simplicité de ces décrets de

les diviser ou multiplier dans une même œuvre, et de sup-

poser que Dieu modifie, pour quelque accident ou circons-

tance qui se présente, un plan arrêté, comme font les Sco-

tisics. Dieu n'a eu qu'un plan réel où tout accident et toute

circonstance étaient prévus et ordonnés. Il n'y a eu de sa

4
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l'esclavage des passions, la dirige par sa loi et

la meut sous la douce et souveraine influence

de sa grâce; la prière, il l'égale à la majesté

divine; le mal physique, il le fait oublier par son

infinie beauté; la douleur, il la féconde et la

part qu'un décret efficace : celui qui nous a donné le Verbe

rédempteur. Le reste est pure hypothèse. Le décret efficace

de Dieu vise à la fois sa gloire et la restauration de l'hu-

manité déchue, mais ce dernier motif peut être appelé le

motif primaire et éminent, ramené ultérieurement à la per-

sonne du Christ sauveur.

Pour mieux éclairer leur opinion les théologiens distin-

guent dans le décret divin ce qu'ils appellent des instants

de raison. D'après l'opinion adoptée par l'érole de Scot,

voici quel serait l'ordre de ces instants: — D'abord Dieu a

tu en lui-même le souverain bien. Puis i! a compris dans sa

pensée toutes les créatures. Ensuite, il les a prédestinées

à la grâce et à la gloire. En quatrième lieu, il a prévu la

chute de l'homme dans Adam. Enfin il a préordonné la

passion de Jésus-Christ comme le remède de celte chute.

Ainsi Jésus-Christ dans la chair et tous les élus avaient été

préconçus et destinés à la grâce et à la gloire, avant la

prévision du péché ou de la Passion. (Scotus, 3, dist. 89,

quœst. unie. n° 6.)

Selon les Thomistes, dans le premier instant, Dieu consi-

dérant par sa science infinie tous les possibles veut l'effu-

sion de sa puissance et de sa bonté et la manifestation de

ses attributs. Dans le second instant, il choisit, parmi les

possibles, le monde actuel destiné à procurer sa gloire.

Dans le troisième instant, il décide d'élever la créature rai-

sonnable à l'ordre surnaturel et de l'orner des dons de sa

grâce. Dans le quatrième instant, il veut par un inscrutable
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transforme; le mal moral, il l'efface par ses mé-

rites et délivre le monde de son effroyable

empire; la prédestination, c'est par lui qu'elle

commence, en lui qu'elle se fait, il ta mérile et

la consomme. Il est au-dessus de tout, en tout,

jugement permettre le péché. Dans le cinquième instant, il

décrète la répara 'on du péché. Dans le sixième instant, il

désigne son fils unique comme réparateur du péché, par son

incarnatipn dans une nature passihle et mortelle. Dans le

septième instant, il rapporte au Christ rédempteur toutes

ses intentions relativement à l'effusion de sa bonté, à la

manifestation de ses penections, à la glorification du monde

et au bonheur des élus.

Quelques Thomistes placent le dei»ein de l'incarnation

avant le décret de la création du monde et la prévision du

péché. En cela ils se rapprochent du scotisme et s'éloignent

de l'opinion de saint Thomas.

Les deux sentiments que nous venons d'exposer sont par-

faitement libres. Saint Thomas confesse modestement (a

probabilité du premier : « Quidam probabiliter dicunt,

quod si homo non peccasset filius Dei homo non esset. Alii

verp dicunt, qupd cum per Incarnationem non solum liba-

ratio a peccato, sed etiam humanae exaltatio et tolius

universi consummalio facta sit, etiam peccato non existenle

propter has causas lncan>'».tio fuisset. Et hoc etiam proba-

bilité)' sustineri potest. i (In 3. Dist. I, quœst. 1, a. 3.) Ce-

pendant le saint docteur regarde son sentiment comme le

plus admissible et le p'.as convenable. « Asserlioni illi

inagis assenliendum videtur. — Convenientius dicitur Incar-

nations opus ordinalum esse a Deo in remedium contra

peccatum; ita quod, peccato non existente, Incarnatio non

fuisset. » (Summ. Theol., III p., quaest. 1, a. 3. c.)
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et tout est en lui. Béni soit le Dieu très-bon et

très-saint qui nous l'a donné.

Je finis, Messieurs, et en finissant je vous

prie d'excuser les langueurs de ma parole en un

si grand sujet. Sondé par les plus fortes intelli-

gences, le mystère de l'incarnation réparatrice

peut être appiofondi encore, et vous y pouvez

trouver vous-mêmes, c'est saint Thomas qui

l'affirme, des convenances inaperçues \ Mais

prenez garde de transformer ces convenances

en autant de nécessités qui enchaînent la liberté

de Dieu. L'union de la nature divine avec la

nature humaine pour le salut du monde est,

par excellence, l'acte libre et gratuit de l'infinie

bonté. Rien n'obligeait Dieu à nous faire en-

tendre, en se donnant à nous, le grand jeu de

ses perfections, et en supposant l'accident du

péché, il pouvait y remédier par une simple pa-

role de pardon. Tout est donc bon plaisir et

pieuse condescendance dans ses plans
2

qui,

malgré les explications qu'on en donne, demeu-

1

.

Pie consideranti mysterium incarnationis semper ma-

gis ac magis mirabiles congruentiae et rationes sese oflerum

(Sumra. cont. Gent., cap. 54.)

2. Deus qui dives est in misericordia, propter nimiam
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rent, selon l'expression de saint Denis, la plus

nouvelle des nouveautés '.

Quant à ceux d'entre vous, Messieurs, que le

plan de l'incarnation étonne et qui le repous-

sent à cause des difficultés qu'ils y rencontrent,

je les retrouverai plus tard; pour le moment, je

me contente de leur dire avec Basile de Sé-

leucie : <t Où Dieu agit, l'impossible cesse *, y>

et je propose à leurs méditations ces paroles

d'un pieux théologien : « Ceux qui repoussent

l'incarnation sont, à mon avis, plutôt ingrats

qu'incrédules. Us ont moins peur de croire que

de tant devoir à Dieu, et le poids du bienfait les

effraye plus que la grandeur de l'œuvre
3

. »

charitatem qua dilexit nos cum essemus mortui peccato,

convivificavit nos in Cbristo. (Ephes. cap. H, 5.)

In quo habemus redemptionem per sanguinem ejus, ut

notum fieret nobis sacramentum vo'.untatis suœ, secundum

bene placitum ejus. (Ibid., cap. i, 9.)

i. Tô Tavrwv xatvwv -/«'.vôtktov.

-• Otou yxo aùrôj (9ëo?) vjcpytï, rè> âSûvarov apyeï.

(Orat. xxxix, in sanctissimae Deiparae Annuntiatione, n° 4.)

3. Qui ergo incarnationi obtrectant ingrati magis quam
increduli, mea quidem sententia, sunt; tantum debere Deo,

magls quam credere tergiversantur ; deterret illos, non

tam operis, quam beneficii pondus et magnitudo. (Thomas'

sin, De Incarnat. Verbi. Lib. I, cap. n, 14.)
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Messeigneurs ', Messieurs,

Dieu, en dressant le plan général de son œuvre,

a prévu l'invasion du péché; conséquemment à

cette prévision, il a décrété l'incarnation de son

fils dans une chair passible et mortelle, et or-

donné ce mystère à la rédemption du genre

humain. Bien loin d'y perdre en majesté, son

plan s'élargit, lui-même s'y montre plus grand,

et le Verbe incarné nous y apparaît plus beau.

Il est bien entendu que l'efficacité de l'incar-

nation réparatrice doit s'étendre à toute faute

commise par l'homme. Notre malice seule peut

mettre des bornes à la miséricorde divine, et

empêcher sa mystérieuse et salutaire rencontre

1. Mgr le coadjuteur et Mgr Dujtauloup, évèqne d'Orléans.
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avec la justice. « Le sang de Jésus-Christ, dit

l'apôlre, possède une vertu qui peut nous purifier

de tout péché
1

. — Le Sauveur s'est offert en

expiation pour nos fautes, non pour nos fautes

personnelles seulement, mais pour celles du

monde entier : Ipse est propitlatio pro pecca-

tis nostris; non pro nostris autem tantum, 'sed

etiam pro tôtlus mundl 2
. » Cependant, Mes-

sieurs, il est un péché auquel s'adresse plus di-

rectement et immédiatement, selon les desseins

de LYpu, l'efficacité de la rédemption; non qu'il

soit plus grave que ceux dans lesquels nous

mettons notre volonté; mais il n'excepte per-

sonne, il atteint toute la nature, il est la racine

maudite de toute iniquité : c'est le péché ori-

ginel
3

. Nous devons le connaître avant de pé-

nétrer dans les saintes profondeurs du mystère

dont il a provoqué le décret. L'hérésie a altéré

sa notion et exagéré ses ravages; le rationalisme

sourit en l'entendant nommer, et le relègue dé-

1. Sanguis Jesu Ghristi emundat nos ab orani peccalo.

(I Juan., cap. I, 7.)

2. lbid., cap. u, 2.

3. Cf. Sithim. Theol., III p., quœst. 1, a. 3: Utrum prtn-

cipalius Christi incarnatio f<n:-ta ftierit ad lollendum pe$\

catuni originale quant acluale?
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daigneusement au rang des labiés puériles que

la superstition invente pour tromper l'ignorance

et la tenir sous le joug d'une vaine terreur. 11 faut

nécessairement le définir et prouver son exis-

tence, tellement engagée dans l'édifice des vérités

catholiques que sans lui tout le dogme s'écroule.

Mais, si je .ne me trompe, Messieurs, nous ne

pouvons procéder à l'étude du péché originel sans

avoir préalablement répondu à ces deux ques-

tions: — L'humanité n'est-elle qu'une seule fa-

mille? Quel était, dans sa souche primitive, l'état

de cette famille? — Si le genre humain, comme

les grands fleuves, s'est grossi de divers affluents,

si la constitution native de l'homme a toujours

été, à tous les points de vue, ce qu'elle est au-

jourd'hui, il est bien évident que les idées de dé-

chéance, de transmission et d'universalité dans

la déchéance sont complètement inintelligibles,

et que le péché originel n'est qu'un mot vide de

sens. Il ne peut être un fait qu'à la condition :

4° que toute l'humanité soit contenue dans Adam,

son premier et unique ancêtre; 2° que cet an-

cêtre ait possédé, avant de déchoir, une perfec-

tion dont il ne reste plus que le souvenir. Voilà

mes deux propositions. Allons aux preuves.
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I

Que l'humanité n'ait qu'un berceau, qu'elle

soit une par la nature et le sang, c'est une des

premières vérités que nous enseignent les Saintes-

Lettres. Rien de plus simple et de plus gran-

diose en même temps, rien de plus précis et de

plus mystérieux que le récit biblique nous ra-

contant l'origine de nos premiers parents. Dieu,

ayant créé le inonde avec ses admirables gra-

dations, semble recueillir sa pensée et ses forces

pour le couronnement de son ouvrage. — « Fai-

sons l'homme, dit-il, à notre image et ressem-

blance : Faciamus hominem ad imaginent et

similitudinem nostram
l

. » — Issu du limon que

vient d'animer l'esprit de vie, l'homme paraît.

Plus beau que toutes les créatures, par les formes

nobles et harmonieuses de son corps, il pro-

mène autour de lui son regard dominateur et

prend, par la pensée, possession de l'univers.

Pendant que la vie fermente et se multiplie à

ses pieds, va-t-il rester seul et stérile au som-

met de la création? - Aon, Messieurs; Dieu le

1. Gènes, cap. 1,
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regarde et prononce qu'il n'est pas bon que

l'homme soit seul, qu'il a besoin d'une aide qui

lui ressemble : Non est boniim hominem esse

solum, faciamus ei adjutorium simile sibi
1

.

Pourquoi cette aide?— pour partager le fardeau

de la royauté? — C'est inutile, il le porte allè-

grement; sa vaste et fière intelligence suffit à la

tâche que Dieu lui a imposée en lui ordonnant

de gouverner et de se soumettre toute créature.

Mais parce qu'il lui faut imiter son principe dont

la tendance est de se communiquer, parce qu'il

ne peut garder pour lui tous les germes de vie

que Dieu a déposés dans ses flancs, parce que, dit

saint Thomas, les hautes fonctions de son intel-

ligence ne doivent pas être sacrifiées aux fonc-

tions inférieures d'où naît la vie du corps, il lui

faut une aide en qui réside toute la force passive

de la génération dont il conserve en souverain

dispensateur toute la force active 2
. Faisons

donc pour l'homme, dit le Seigneur, une aide qui

lui ressemble: Faciamus ei adjutorium simile

sibi.

1. Gones. cap. h, 18.

2. Cf. Summ. TkeoL, 1 p., quaest. 92, a. 1 : Utrum mil-

lier debuerit produci in prima rerum productionef
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Voici le mystère, Messieurs. L'incrédulité

s'efforce de le tourner en dérision. Elle a beau

faire, jamais elle ne persuadera aux cœurs

chastes, ni aux esprits droits et sérieux, d'en

mépriser la sublime poésie et les profondes si-

gnifications. — Dieu pouvait pétrir de la même

matière dont il s'était servi déjà le corps de la

créature humaine qu'il se proposait de donner

pour compagne à notre premier père, et, sous

les yeux ravis du roi du monde, renouveler la

toute-puissante insufflation qui lui avait com-

muniqué la vie. Mais il préfère une surprise d'où

naîtra, avec une plus grande admiration, un

plus grand amour; et jugeant que l'homme ne

serait plus autant son image s'il lui refusait

d'être l'unique principe de toute vie humaine,

il veut tirer de ses flancs le corps qu'il doit ani-

mer. Adam,vaincu par un mystérieux sommeil,

s'est endormi sans rien savoir des projets de

son créateur. Peut-être voit-il en rêve ce qui

se fait, mais il n'y peut prendre part; une force

surhumaine enchaîne ses sens. Dieu s'approche

en silence, prend une de ses côtes, la recouvre

de chair et fait, de cet os ravi au fils de son

amour, un édifice vivant : la femme, être char-
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mant qui attend le réveil de son époux l

. Mais

dormez encore, père du genre humain, dormez,

et laissez-nous méditer un instant, près de votre

compagne, les grands desseins de Dieu.

Eve vient de vous ; de vous et d'elle naîtront

les enfants par lesquels s'exprimera votre com-

mun amour; vous êtes donc, vous qui n'êtes

point né de l'homme, la source première de la

famille humaine, comme le Père inascible est,

dans les cieux, la source première de la famille

divine. Eve vient de vous; de vous et d'elle sor-

tiront les innombrables générations qui doivent

peupler le monde ; vous êtes donc le principe

de toute votre espèce, comme Dieu créateur est

le principe de tout l'univers
2
. Image de Dieu,

1. Immisit ergo Dominus Deus soporem in Adam : cum-
que obiîormisset, tulit unam de costis ejus, et replevit car-

nem pro ea. Et aedificavit Dominus Deus costam, quam tu-

lerat de Adam, in mulierem : et adduxit eam ad Adam.
(Gencs., cap. n, 21, 22.)

2. Conveniens tuit mulierem in prima rerum institutione

ex viro formari magis quam in aliis animalibus. Primo qui-

dem, ut in hoc quœdam dignitas primo homini servaretur ; ut

secumlum Dei similitudinem esset et ipse principium totius

siuc speciei, sicut Deus est principium totius universi. Unde
ot Paulus dicit (Act., xvn, 26) : quod Deus fecit ex uno ho-

i/rmis humanum. (Summ. Theol., I p., quaest. 92,

a. 2)
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Eve vient de vous; vous l'eussiez moins aimée

si Dieu l'eût prise ailleurs que dans vos flancs

généreux; mais, partie de vous-même, elle vous

sera chère autant que peut l'être une créature,

et vous lui serez attaché par des liens qui

dureront autant que votre propre vie \ Eve

vient de vous; non de votre tête où réside l'in-

telligence qui commande, car elle vous sera

soumise; non de vos pieds qui foulent la terre,

car elle ne sera pas votre esclave; mais elle

vient de votre côté, près du cœur, à l'endroit

mystérieux où les affections émeuvent le fleuve

de la vie et en précipitent le cours, car elle se-

ra votre amie
2

. Eve vient de vous; elle vous

attend, réveillez-vous.

Le magnétisme divin a cessé; Adam s'éveille,

1. Secundo, ut vir magis diligeret mulierem, et ei inse-

parabilius inhaereret dum cognosceret eam ex se esse pro-

ductam... et hoc maxime necessarium fuit in specie humana,

in qua mas et fœniina commanent per totam vitam. Quod non

contingitin aliisanimalibus. (Swmm.T/ieo/. Ip.quaest.9 2.a.2.)

2. Conveniens fuit mulierem formari de costa viri. Ad

significandum quod inter virum et mulierem débet esse so-

cialis conjunctio. Neque enim mulier débet dominari in

virum, et ideo non est formata de capite. Neque débet a

viro despici tanquam serviliter subjecta, etideo non est for-

mata de pedibus. (Ibid., a. 3.)
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et dans la femme que Dieu lui présente il se

reconnaît. C'est lui-même avec moins de ma-

jesté mais plus de grâce, moins de force mais

plus de délicatesse, moins de fierté mais plus de

charmes. Il regarde, il admire, il s'émeut, il

tressaille, et son chaste amour, inspiré par l'Es-

prit-Saint, entr'ouvre ses lèvres pour chanter ce

célèbre épithalame qui deviendra la loi fonda-

mentale de la famille : — « Voici l'os de mes os

et la chair de ma chair, on lui donnera un nom
qui rappelle celui de l'homme parce qu'elle

a été tirée de lui : C'est pourquoi l'homme

quittera son père et sa mère et s'attachera à son

épouse; et ils seront deux dans une seule

chair *. » — A ce chant d'Adam Dieu répond

par un commandement qui fera jaillir l'huma-

nité de ses sources : — « Croissez et multi-

pliez : Crescite et mulliplicamini. »

Tel est le récit biblique, Messieurs. L'histo-

rien sacré nous montre après cela la mère du

genre humain saluant par un pieux cantique

1. Dixitque Adam : Hoc nunc os ex ossibus meis, et caro

de carne mea; haec vocabitur Virago, quoniam de viro

sumpta est. Quamobrem relinquet homo patrem suum, et

matrem, et adhaerebituxori suae : et erunt duo in carne una.

(Gènes., cap. u, 23, 24.)

5
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l'enfantement de son premier-né
!

; les géné-

rations se succédant et remplissant la terre jus-

qu'à la catastrophe qui remet de nouveau un seul

homme à la tête de l'humanité; et puis les trois

familles deNoé projetant de tous côtés leurs ra-

meaux que Moïse sait si bien, par des noms pro-

pres, ramener à leur tronc. Longtemps on s'est

contenté de cette histoire dont on retrouve quel-

ques traits dans les plus vieilles traditions des

différents peuples, et jusque dans les fables du

polythéisme; mais elle ne suffit plus aux esprits

inquiets et superficiels que trouble la physio-

nomie aujourd'hui si variée du genre humain

dispersé sur toute la surface du globe. Le mo-

nogénisme leur paraît en contradiction avec

les résultats de l'expérience, de l'étude des

langues et des explorations qui nous ont fait

successivement connaître à peu près toutes les

terres habitées. Gomment admettre l'unité de

l'espèce humaine quand on a devant soi des

types si profondément différents de couleurs,

de formes, d'expression, de mœurs, de langage!

1. Adam vero cognovit uxorem suam Evam : quae con-

cepit et peperit Ca'n; diceus : Possedi hominem per Deum.

(Geties., cap. iv, <.)
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Comment croire que le noir est issu du même

sang que le blanc? que le sauvage repoussant

qui s'affaisse tout entier vers l'animal, et semble

n'avoir comme lui que des instincts, est le frère

du noble Européen dont le front s'illumine des

clartés de la pensée? Ici ces traits harmonieux

et ce grand air qui se développent dans un angle

droit, là ce crâne qui fuit, cette face qui s'al-

longe, cette mâchoire saillante, ces lèvres

épaisses, ce nez aplati, ces oreilles difformes;

ici le pygmée, là le géant; ici l'activité intelli-

gente, là le rêve, plus loin l'abrutissement; est-

ce que tout cela peut être de la même famille?

Remarquons encore que l'oreille vient en

aide à la vue pour trancher les différences. Elle

perçoit des sons qui n'ont entre eux aucune

parenté : cris rauques el gutturaux, sifflements,

mélodieuses intonations. Comparez ces sons

entre eux et aux idées qu'ils expriment, vous

passez tour à tour des constructions bizarres

aux arrangements méthodiques, de la misère à

l'opulence, de la simplicité à l'emphase, de la

nébuleuse poésie à la précision scientifique. Il

ne s'agit point ici, qu'on le sache bien, de dia-

lectes dont les désinences variées ne peuvent
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cacher la langue mère qui les a produits; mais

d'idiomes tellement irréductibles et indépendants

les uns des autres,qu'ils n'ont évidemment pas

pu jaillir d'une même source.

Rappelons-nous enfin ce qu'il nous a fallu de

génie et de force, de courage et de patience

pour découvrir les lointaines contrées déjà

envahies par le genre humain; de quels moyens

perfectionnés nous disposons pour vaincre les

distances et triompher des tempêtes de l'Océan.

Ce simple souvenir suffira pour nous convaincre

de l'impossibilité où se trouvaient les peuples

anciens de passer d'un hémisphère à l'autre, sur

leurs frêles ou lourdes embarcations, lancées à

l'aventure, à travers des flots où les calmes ne

sont pas moins dangereux que les orages.

Profonde diversité des types et des idiomes,

impossibilité du peuplement de l'Amérique et

des îles reculées de l'Océanie, par migrations ou

expéditions, aux dates où ce peuplement a dû

se faire : tout proteste contre l'unité de l'espèce

humaine. Cessons donc de nous en rapporter

aveuglément à des légendes qui n'ont pour fon-

dement qu'un intérêt religieux dont la science

ne doit pas tenir compte. Considérons l'huma-
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nité comme un genre divisé en un certain nom-

bre d'espèces, dont l'origine se rattache à plu-

sieurs centres de production ou de création.

Ainsi raisonnent les polygénistes. Avant de

leur fermer la bouche, par une preuve souve-

raine que nous fournit la science physiologique,

examinons l'un après l'autre les fondements de

leur argumentation.

La diversité des types est un fait indéniable;

mais, sous cette diversité, la nature humaine

reste partout semblable à elle-même dans sa

conformation générale, ses aptitudes et ses ten-

dances. Partout l'homme est l'animal royal qui

se tient debout pendant que les autres rampent,

partout il exerce sur les règnes inférieurs de la

création la même domination. Partout sa tête

superbe regarde le ciel, partout ses pieds foulent

fièrement le sol, partout ses mains industrieuses

se prêtent à de merveilleux ouvrages qu'il mo-

difie selon ses besoins ou ses fantaisies, partout

son cerveau est le siège d'une intelligence où

brille la pensée, partout il exprime par un lan-

gage articulé, non-seulement des instincts et

des passions, comme la brute, mais des idées.

Partout il reconnaît comme règle de sa vie les
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mêmes grands principes de morale, partout il

adore un être supérieur, partout il est perfectible,

partout il est sujet aux mêmes maladies mani-

festées par les mêmes symptômes, partout,

condamné à la mort, il aspire à l'immortalité.

Ces ressemblances fondamentales, qui indiquent

si clairement une seule et même nature dans

l'humanité, sont-elles donc si peu de chose qu'on

puisse raisonnablement leur préférer des diffé-

rences superficielles, infiniment plus nom-

breuses et plus fortement accusées chez d'au-

tres espèces animales? Prenez le squelette de

l'homme dans toutes les races, n'aurez-vous pas

quant à la conformation et à la taille, moins de

différence qu'entre le boule-dogue et le lévrier,

le terre-neuve et le chien de Havane? Compa-

rez les chevelures et les barbes de tous les peu-

ples, seront-elles plus dissemblables que ne le

sont entre elles la toison du mérinos et la maigre

pelure du mouton de Sologne? Réunissez les

couleurs de tous les visages humains, depuis le

noir le plus foncé jusqu'au blanc le plus pâle,

obtiendrez-vous plus de variétés qu'il n'y en a

dans la gent pigeonnière? — La couleur, qui pa-

raît au premier abord le signe le plus caractéris-
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tique de la race, est loin d'avoir l'importance

qu'on lui donne assez généralement. Il y a sous

une peau noire des types réguliers que ne dé-

daignerait pas la statuaire, sous une peau blan-

che des types difformes auxquels il ne manque

que la couleur pour devenir des nègres parfaits.

La plupart d'entre vous, Messieurs, savent que

la peau du nègre est exactement semblable à la

nôtre quant à la nature et à la disposition de

ses tissus. La coloration est un phénomène

local purement accidentel et à peu près insigni-

fiant pour la détermination de l'espèce *.

1. Nous regarderons la peau, considérée dans son en-

semble, comme composée essentiellement de trois couches :

le derme, Vépiderme et le corps muqueux de Màlpighi.

Tous les anatomistes admettent l'existence de ces trois cou-

ches ; mais ils varient dans l'appréciation des rapports qui

(es unissent, et chacun d'eux les subdivise ensuite en un

certain nombre d'autres couches secondaires. Il est inutile

d'entrer dans ces détails. La première forme le cuir ou la

peau proprement dite; il est situé plus profondément et

largement abreuvé de sang par une foule de vaisseaux ra-

mifiés à l'infini. C'est à eux qu'il doit la teinte rouge qu'il

présente à l'œil nu lorsqu'on le met à découvert; mais si on

l'examine à un grossissement suffisant, on aperçoit entre les

mailles des réseaux vasculaires les tissus propres qui le

composent, et ces tissus sont aussi blancs chez le nègre de

Guinée que chez l'Européen. — Tout à fait à l'extérieur se

trouve l'épidémie, couche d'apparence cornée, composée de
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Aux analogies se joignent des faits indiscu-

tables qui plaident contre les conclusions exa-

gérées que les polygénistes prétendent tirer de

la variété des types. Quelle diversité d'aspect

lamelles translucides plus ou moins intimement adhérentes

entre elles, et dont la demi-transparence permet d'aperce-

voir la teinte générale des tissus placés au-dessous. Cette cou-

che est encore entièrement semblable dans toutes les races.

C'est entre le derme et l'épiderme que se trouve placé le

corps muqueux, siège de la coloration. Celui-ci se compose

de cellules pressées les unes contre les aulres, et superposées

de manière à former un certain nombre de stratifications.

Jusqu'ici encore tout est pareil chez le nègre et chez le

blanc; mais dans ce dernier le contenu des cellules même le

plus profondément situées est, dans la plupart des régions du

corps, presque incolore, et ne présente qu'une légère teinte

jaunâtre : cette couleur se fonce chez les races jaunes et

chez les blancs eux-mêmes, quand ils ont le teint brun;

chez le nègre enfin, elle devient d'un noir plus ou moins

brunâtre. — On voit à quoi se réduit ce phénomène de la

coloration diverse des races humaines. De l'une à l'autre,

il n'y a pas apparition d'organes ou d'éléments organiques

nouveaux; il n'y a qu'une couleur qui, à partir d'un terme

moyen, se fonce ou s'affaiblit, et passe d'une nuance à l'au-

tre, de manière à devenir plus ou moins prononcée dans

chacun de ces éléments.

Tel qu'il est néanmoins, ce fait pourrait être considéré

comme ayant une valeur réelle dans la question qui nous

occupe, s'il était constant, c'est-à-dire si chaque teinte spé-

ciale concordait toujours avec d'autres caractères plus im-

portants propres à certains groupes humains; mais il n'en

est pas ainsi, et c'est surtout à propos de l'homme qu'on
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entre le Lapon et le Hongrois! et pourtant leur

idiome atteste qu'ils eurent une origine com-

mune. Les Tartares et les Turcs diffèrent phy-

siquement des Mongols, cependant ils ont des

langues de même famille. Ainsi, Messieurs, des

Tchermesses et des Vogules aux cheveux noirs

et aux yeux bruns, des Finnois et des Permiens

aux yeux bleus et aux cheveux rouges
1

. Du

reste n'allons pas si loin à la poursuite des faits.

J'ai dans l'idée que si l'on nommait une société

savante à l'effet de rechercher dans la seule

race française et de réunir dans la seule ville de

Paris les types les plus divers, il ne lui faudrait,

au bout de quelques années, qu'un peu de pein-

ture pour offrir à notre curiosité une collection

complète de «Lapons, Samoyèdes, Tartares,

Mongols, Indiens, Malais, Cafres, Hottentots,

Patagons et le reste.

peut répéter ce que Linné disait à propos des fleurs :JV«-

)«itt»i ne crede colori. Tous les hommes noirs ne sont

pas des nègres : il en est parmi eux qui se rattachent, par

une parenté incontestable et très-proche, aux populations

les plus blanches. (Quatrefages, Histoire naturelle de

l'homme. Unité de l'espèce humaine. Revue des Deux

Mondes, 1
er février, 1861.)

1. Cf. Cantu, Histoire universelle, liv. I, chap. m. Unité

de l'espèce humaine.

5
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La variété des langues ne prouve pas plus

contre l'unité de l'espèce humaine que la variété

des types. Sans doute, les découvertes des der-

niers siècles nous ont révélé tant d'idiomes

divers que leur multiplicité a pu effrayer un

instant les monogénistes; mais, promptement

revenus de leur perplexité, ils se sont mis réso-

lument à l'étude et n'ont pas tardé à recueillir

le fruit de leur courageuse entreprise. Toute

langue se compose de deux parties; l'une

immuable, l'autre flexible et changeante. Cette

dernière, successivement transformée par le tra-

vail de l'homme, peut rendre au bout de huit

ou dix siècles une langue entièrement mécon-

naissable. Personne aujourd'hui ne parle plus

le français de Charles le Chauve; il n'y a que

lesérudits qui le comprennent. Les racines, au

contraire, résistant à toutes les manipulations

que subissent les désinences, demeurent au fond

de tout idiome comme le signe indicateur de sa

provenance. L'étude do ce signe a permis à la

science de diviser le langage humain en trois

groupes primitifs. Celui-ci où dominent les

langues sans grammaire, ressemblant aux cris

d'un enfant, énergiques mais sans liaison; celui-
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là composé des langues sémitiques pleines de

vitalité et de chaleur, vêtement naturel de cette

brillante poésie où les impressions et les sen-

sations se succèdent avec rapidité; cet autre

comprenant tous les idiomes indo-européens,

riches, réguliers, flexibles autant que féconds,

également propres à la poésie, à l'exposition

des faits et à la précision scientifique. Déter-

miner ces groupes, démontrer qu'une seule

langue traversant l'Asie et l'Europe, de Ceylan

à l'Islande, unit sur une large zone les peuples

les plus divers, c'était un beau travail. Mais, en

fin de compte, puisque nous sommes en présence

de trois groupes parfaitement distincts, ne

devons-nous pas conclure à la multiplicité des

espèces? — Préoccupée de cette questionna

science a poussé plus avant ses recherches.

Après avoir réduit le nombre des idiomes indé-

pendants, elle a examiné avec soin leurs affi-

nités dans des éléments communs appartenant

à leur essence
1

, et ayant trouvé ces éléments

1. J. de Xylander, Dos Sprachgeschichte der Titanes...

Histoire des langues titanes, après avoir examiné la langue

mantclioue au point de vue de la grammaire et de la syn-

taxe, compare avec autant de mots grecs deux mille cinq
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elle a conclu que ces idiomes ont été originai-

rement réunis en un seul, que ce n'est pas une

séparation graduelle ni un développement indi-

viduel qui ont créé entre eux des différences,

mais une force active, violente, extraordinaire,

suffisant pour concilier les apparences de con-

flits et pour expliquer du même coup les res-

semblances et les différences
1

. Ainsi parlent

des savants distingués dont l'autorité est du

plus grand poids dans la philologie.

cents paroles inanlchoues appartenant, partie au style élevé,

partie au style familier, et il en conclut que les principes

élémentaires, les radicaux, les désinences, sont les mêmes

dans les deux langues; il va jusqu'à penser que le mant-

chou est un dialecte primitif du grec. Etendant ensuite ses

recherches sur les idiomes tonguses, qui, selon YAsie poly-

glotte, dépassent le nombre de deux cents, sur le mongol,

le turc, le thibétain, le chinois, le hongrois, le finlandais,

le samoyéde, le jenisée, l'œnos, le kamtschadale, le cor-

gak, le gincagire, le ciousco, le coréen, le japonais, le bir-

man, le siamois, l'annamite, le pegouan, le malais, le géor-

gien sémite, il se voit forcé de convenir que toutes les

langues parlées aujourd'hui en Europe, en Asie, dans le

nord et le nord-est de l'Afrique et dans le plus grand

nombre des îles situées entre l'Asie et l'Amérique, ont entre

elles un degré de parenté plus ou moins étroit, ainsi que

le prouve encore la syntaxe du grec antique. (Apud Canlu,

loco citât.)

1. Cf. Wiseman, Discours sur les rapports entre la

science et la religion révélée, 2e discours.
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Toutefois, Messieurs, quand bien même nous
(

accorderions que les idiomes primitifs n'ont

entre eux aucun élément commun, qu'ils sont

parfaitement indépendants et absolument irré-
:

ductibles, aurions-nous une démonstration

absolue de la multiplicité des espèces dans

l'humanité? Nullement. Tout au plus pour-

rions-nous former une conjecture promptement

balancée par une autre conjecture. Les idiomes

diffèrent; mais l'unité des idées primordiales, la

communauté des traditions fondamentales, la

possibilité de traduire l'un par l'autre tous les

langages humains, la faculté que tout homme

possède de s'assimiler toutes les langues, nous

autorisent à croire que la multiplicité des

idiomes n'est point un fait originel, mais un

accident dans la vie de l'espèce humaine; et

celte conjecture devient une certitude quand

nous lisons ce passage de la Bible : — « Il n'y

avait d'abord qu'une seule langue par toute

la terre, et les hommes parlaient de la même
manière; mais Dieu voyant leur orgueil dit:

— Allons, descendons et confondons leur lan-

gage. — Et la langue de toute la terre devint

confuse, les hommes ne s'entendirent plus,
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et Dieu les dispersa sur la face du monde '. »

L'autorité de ces lignes, écrites à l'époque où

l'humanité pins rapprochée de ses origines et

pleine encore du souvenir des faits qui avaient

décidé sa dispersion n'avait aucun intérêt à in-

venter ces faits, ne peut être détruite par une

simple conjecture scientifique. Si la philologie

pouvait invoquer en sa faveur le témoignage des

autres sciences, le récit de la Bible en serait peut-

être ébranlé. Mais l'observation philosophique,

comme je vous l'ai montré tout à l'heure, la

topographie du globe, 1 eLude des monuments,

les traditions, la physiologie elle-même, comme

nous le verrons bientôt, étant d'accord avec le

récit biblique de l'origine de l'espèce humaine,

nous sommes autorisés à croire comme certain

ce que l'Écriture nous dit de la confusion des

langues et de la dispersion du genre hu-

main.

1. Erat autem terra labii unius et sermonum eorum-

dem... Descendit autem Dominus... et dixit... Venite, des-

cendamus et confundamus ibi linguam eorum, ut non audiat

unusquisque proximum suum... Et confusum est labium

universae terrae, et inde dispersil eos Dominus super faciem

cunctarura regionuin. (Gènes., cap. xi, J-9.)
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Doutez-vous de cette dispersion, Messieurs?

Vous semble-t-il impossible que les contrées

lointaines, dont le xvi° siècle a commencé la

découverte, aient été peuplées par des émi-

grants partis d'une seule région? Eh bien,

prenez une carte générale du globe. Si elle est

bien faite, en quelques minutes votre opinion

sera fixée. L'Europe, l'Asie et l'Afrique sont

soudées ensemble : de proche en proche on

peut, sans quitter la terre ferme, en gagner

toutes les frontières. L'Amérique seule paraît

faire monde à part, cependant elle projette

vers l'Islande, île extrême du nord de l'Eu-

rope, la vaste terre du Groenland, et n'est

séparée que par le détroit de Behring du nord

de l'Asie. L'archipel des Aléoutiennes, du

Kamtchatka à la presqu'île d'Aliaska, offre aux

navigateurs novices une série d'étapes mari-

times. L'archipel des Kouriles unit le Kamt-

chatka au Japon, le Japon est voisin de la

Chine. Déjà trois voies pour passer de l'ancien

au nouveau monde. Ce n'est pas tout. La mer

a, comme la terre, ses routes marchantes,

fleuves immenses sans source et sans embou-

chure : les courants. Dans l'océan Pacifique,
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le Kurosiwo ' porte sur les côtes de Califor-

nie les flottes du Japon et de la Chine qui,

près de vingt siècles avant l'ère nouvelle, con-

naissait déjà la boussole. Le contre-courant

équatorial emporte le Malais jusqu'à l'isthme

de Panama. Sur les floLs du grand traversier

de la mer des Indes, l'Africain du Cap gagne

l'Australie et la Nouvelle-Zélande, déjà unies

à l'Indo-Chine par les îles de la Sonde. Dans

l'Atlantique, la Guinée s'abouche avec le Brésil

par le courant équatorial du sud, et le hardi

Phénicien, après avoir franchi les colonnes

d'Hercule pour explorer la côte africaine de

l'ouest, peut tomber dans le courant équatorial

du nord et aborder aux Antilles. Des trois

parties de l'ancien monde l'émigration vers le

nouveau monde est possible; voilà ce que nous

dit la géographie. Elle s'est faite; voilà ce que

nous déclarent l'histoire et les monuments. Dès

le ix
e

siècle, une bulle du pape Grégoire IV *

i. On appelle aussi ce courant, courant de Tessan, du

nom de M. de Tessan qui en a constaté l'existence dans le

voyage pendant lequel il accompagnait en qualité d'hydro-

graphe le capitaine Dupetit-Thouars.

2. Ad Ansgarium (835).
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fait mention des missions d'Islande et du

Groenland; vers la fin du xm e
siècle les frères

prêcheurs fondent, dans ce dernier pays, un

de leurs couvents. Dans une de leurs expédi-

tions, les Espagnols aperçoivent, près de la

côte californienne, les proues dorées et les

vergues argentées des jonques marchandes de

la Chine et du Japon '. Vasco Nu nés, en tra-

versant l'isthme de Panama, rencontre près du

cap Darien des nègres africains. Fernand

Cortez, recevant les confidences de l'infortuné

Montézuma, apprend de lui que ses ancêtres

sont venus des pays lointains d'outre-mer \

1. Ce fait est raconté par Gomara, compagnon de Fer-

nand Cortez.

2. « Nous savons par nos livres que les habitants de ce

pays et moi ne sommes pas indigènes, mais que nous ve-

nons de très-loin. Nous savons encore que le chef qui guida

nos aïeux retourna pour quelque temps dans son pays natal,

et revint ensuite pour y ramener ceux qu'il avait laissés.

Mais il les trouva mariés avec les femmes de ce pays, pères

de nombreux enfants, et vivant dans les villes qu'ils avaient

bâties; si bien qu'ils ne voulurent pas obéir à leur ancien

maitre. qu'il s'en alla seul, ^ous avons toujours cru que

ses descendants viendraient un jour prendre possession de

nos contrées; maintenant, puisque vous venez du côté où

se lève le soleil, et que vous me dites nous connaître de-

puis longtemps, je ne puis douter que le roi qui vous envoie

6
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Enfin les traditions, les cosmogonies, les édi-

fices religieux, les palais, les hiéroglyphes, les

institutions des peuples de l'Amérique à l'épo-

que de la conquête espagnole offrent de telles

ressemblances avec ceux de l'Asie, qu'il est

impossible de nier leur parenté
l
.

ne soit notre maître naturel. » (Première lettre de Cortez,

§§ 21 et 29, citée par Cantu. Histoire universelle, liv. I,

chap. m. Unité de l'espèce humaine.)

1. Humboldt qui de ses propres yeux a examiné toute la

terre, insiste sur les analogies qu'offrent les Américains avec

les Mongols et d'autres peuples de l'Asie centrale. « On

s'étonne, dit-il, de trouver à la fin du xv e siècle, dans un

monde que nous appelons nouveau, des institutions antiques,

des idées religieuses, des formes d'édifices qui dans l'Asie

paraissent remonter à l'aurore de la civilisation; il en est

des traits caractéristiques de l'humanité comme de la struc-

ture intérieure des végétaux répandus sur la face du globe :

partout se manifeste un type primitif, malgré les différences

produites par les climats et le sol, et par la réunion de

beaucoup de causes accidentelles, et la communication des

deux mondes est prouvée d'une manière indubitable par les

cosmogonies, les monuments, les hiéroglyphes, par tes insti-

tutions des peuples de l'Asie et de l'Amérique. ( Vue des Cor-

dillères et monuments des peuples indigènes d*Amérique.)

A l'occasion des Indiens Jowais, venus à Paris en I.S45,

Honoré Jaquinot disait : « J'ai visité les îles principales

de la Polynésie, et j'y ai remarqué les plus grandes ana-

logies avec les Américains. La ressemblance de physio-

nomie est pour moi la meilleure preuve de l'identité des

|
Américains et des Polynésiens! mais si je voulais consulter
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Vous le voyez, Messieurs, les fondements

destinés à soutenir la thèse des polygénistes

les mœurs, les témoignages se présenteraient en foule.

Quelque diversité qu'on trouve dans leur genre de vie, ils

ont le même degré de civilisation, une hiérarchie sociale et

sacerdotale presque égale, des religions également ohscures,

une égale vénération pour les tombeaux. Parmi les Man-

danes, comme à la Nouvelle-Zélande et aux Marquises, les

cadavres sont exposés sur des travées, et l'on apporte de la

nourriture aux froides dépouilles. Chez les Assiniboines et

les autres tribus, une grande place pavée se trouve devant

chaque village pour les assemblées; il en est de même aux

Marquises et dans d'autres îles polynésiennes. Sur les rivages

de l'île de Pâques, d'énormes rochers ont été sculptés en

forme de géants ; sur d'autres points de l'Océanie, et surtout

dans l'île d'Oualan, on voit des murailles formées de masses

prodigieuses, problème pour les navigateurs et trace des

constructions cyclopéennes dont les deux Amériques sont

couvertes. Les Polynésiens, comme les Américains, aiment

les ornements, se peignent avec de vives couleurs, se ta-

touent la peau, s'épilent, se rasent une partie de la tête,

percent et allongent le lobe de l'oreille auquel ils sus-

pendent de lourdes parures. Les indigènes d'Oualan se

couvrent la lèvre inférieure d'une coquille, et cet usage est

répandu sur la côte nord-ouest de l'Amérique, le vêtement

des chefs de Taïti, appelé tiputa est le poncho des Arauca-

niens. Ces deux peuples sont guerriers, se servent des

mêmes armes, et la chevelure de l'ennemi est leur trophée.

Un si grand nombre d'analogies, qu'il me serait facile de

multiplier, peuvent-elles provenir du hasard? » (Cité par

Cantu. Histoire universelle, liv. I, chap. m. Unité de l'eï-

çèce humaine)
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contre l'unité de l'espèce humaine sont si peu

solides, que cette thèse branle sur tous les

points. Voici maintenant l'argument décisif

sous les coups duquel elle doit s'écrouler; il

nous est fourni par la science physiolo-

gique.

L'homme, par son corps, est soumis aux

lois qui gouvernent le règne animal. Or, tout

animal est doué d'une double force : d'une

force plastique en vertu de laquelle il peut,

sous l'influence des milieux, modifier acciden-

tellement sa nature, d'une force de transmis-

sion en vertu de laquelle il communique sa

nature avec les modifications qu'elle a subies.

De ces deux forces combinées procèdent l'es-

pèce et la race. Autant la force plastique est

flexible en ses effets, autant la force de trans-

mission est immuable. Il faut qu'elle reste dans

l'espèce pour qu'elle se perpétue. Si elle s'es-

saye d'un genre à un autre genre, elle est bien-

tôt punie par la stérilité de la violence qu'elle

fait à la nature. Le croissez et multipliez-vous

qui fut prononcé à l'aurore des temps sur toute

vie ne sort donc pas des rivages de l'espèce, de

sorte que le signe vraiment caractéristique de
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l'espèce ne doit pas être cherché ailleurs que

dans la fécondité continue.

L'espèce peut se définir : <a L'ensemble des

individus plus ou moins semblables entre eux

qui sont descendus, ou qui peuvent être re-

gardés comme descendus, d'une paire primitive

unique, par une succession ininterrompue de

familles
1

. » Dans ces conditions, le monogé-

nisme est la seule doctrine que la science nous

permette d'accepter. En effet, Messieurs, pen-

dant que la sélection appliquée à des individus

de choix, pris dans des genres qui se touchent,

ne vous donne jamais que des produits hybrides

dont la force de transmission est nulle ou li-

mitée à quelques générations, l'union de

l'homme et de la femme, quelle que soit la

différence des types, reçoit de la bénédiction

divine une vertu qui traverse indéfiniment les

familles. Les sangs du nègre et du blanc ne

sont point des liqueurs étrangères qui refusent

de se fondre pour imprégner l'être qu'ils pro-

duisent de la chaleur communicative de la

1. De Quatrefages, Histoire naturelle de l'homme. Unité

de l'espèce humaine. (Revue des Deux Mondes, 1
er jan-

vier 1861.)
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vie; comme deux fleuves amis, ils mêlent leurs

ondes fertiles dont on reconnaît les sources

dans une teinte mixte, qui va se modifiant d'al-

liances en alliances jusqu'à ce que le sang le

plus pur ait triomphé. Bief, Messieurs, entre

tous les couples de l'humanité la fécondité est

continue, donc l'humanité est une seule espèce

à moins, comme le fait très-bien remarquer un

savant naturaliste, « que les lois qui régissent

l'organisme humain ne soient en contradiction,

sur les points importants et véritablement ca-

ractéristiques, avec les lois auxquelles obéis-

sent tous les autres organismes vivants '. »

La force de transmission prouve l'identité

de l'espèce et la conserve; la force plastique

représentée par les instincts, les habitudes, les

passions, et soumise à l'influence des milieux,

peut, ainsi que je l'énonçais tout à l'heure,

introduire dans une espèce des modifications

considérables sans en changer l'essence. Ces

modifications s'affermissent, s'accroissent, se

multiplient par l'hérédité et par la fixité de

i. De Quatrefages, op. cit. (Revue îles Deux Mondes^

«5 décembre 1860.)
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l'habitat. L'hérédité, nous lui devons trop de

biens et trop de maux pour que nous puissions

en nier la mystérieuse vertu; l'habitat, nous en

constatons à chaque instant l'action complexe.

Si les êtres insensibles la subissent, si le

marbre, par exemple, n'a point sous la lumière

assombrie de nos climats les tons chauds et

resplendissants qu'il revêt sous les beaux cieux

de Grèce et d'Italie, combien plus les vivants

chez qui l'inertie est remplacée par la force

d'assimilation. Telle fleur pâlit et s'étiole sous

notre ciel changeant, qui étale au grand soleil

des tropiques sa vaste corolle et ses vives cou-

leurs; telle touffe rabougrie des montagnes

devient, dans la vallée plus chaude, un arbuste

opulent; tel arbre, qui languit sur un sol dessé-

ché, tire d'un sol humide un tronc et des ra-

meaux gigantesques. Plus que les végétaux,

l'animal se transforme sous l'influence de

l'habitat, parce que sa vie plus parfaite colla-

bore plus activement avec les causes extérieures.

L'homme seul, le plus parfait des vivants

sera-t-il donc immobile; et devrons-nous ren-

contrer partout son type uniforme quand dans

son organisme plus délicat, plus impression-
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nabie, plus flexible, la force plastique prête

aux forces du dehors un plus énergique con-

cours? Cela est impossible, Messieurs. Rappe-

lez-vous ce que nous avons dit en traitant de la

nature de l'homme : c'est un animal raison-

nable, l'âme est en lui la forme du corps; ses

habitudes et ses passions ont leur reflet dans la

physionomie. Il ne se peut donc pas que des

traditions pieusement conservées, une intelli-

gence cultivée, l'amour du beau et du grand,

les nobles efforts de la liberté contre les appé-

tits de la matière, des mœurs policées, des

institutions sages donnent à un peuple la même

physionomie que la vie au jour le jour dans un

oubli grossier, l'unique application aux exer-

cices du corps, la stupide indifférence, la satis-

faction constante des appétits matériels, des

mœurs dissolues, une oppression barbare ou

une sauvage indépendance. Joignez à cela l'ac-

tion des causes physiques travaillant l'orga-

nisme au dehors pendant que l'âme le travaille

au dedans : mouvement et qualité de l'atmo-

sphère, lumière, chaleur, électricité, nourri-

ture. Supposez, avec un de nos grands natura-

listes, que les forces de la nature se sont émous-
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sées, mais qu'à l'époque où l'espèce humaine

s'est divisée en groupes fondamentaux l'action

du climat était bien supérieure à ce qu'elle est

aujourd'hui \ Ajoutez, enfin, l'obstination de

1. Les grandes variétés de l'espèce humaine ne sont pas

un ouvrage récent des causes naturelles à l'influence des-

quelles l'homme est soumis, comme les causes secondaires

qui consistent dans les maladies de la peau et les qualités

des cheveux. Lorsque l'espèce humaine a été divisée en

groupes fondamentaux, lorsque les différentes races ont

commencé d'exister, l'action du climat était bien supérieure

à ce qu'elle est aujourd'hui. Elles ont été produites, ces

races, à une époque très-rapprochée de la dernière catas-

trophe qui a bouleversé la surface du globe. Tous les élé-

ments dont la réunion compose ce que nous appelons Yin-

fluence du climat, présentaient, dans ces temps d'agitation

et de désordre, une puissance bien supérieure à celle qu'ils

peuvent manifester maintenant, où un calme d'un grand

nombre de siècles a émoussé toutes les forces de la nature

les unes par les autres, et enchaîné l'action d'un grand

nombre de substances parleur rapprochement, leur mélange

et leurs combinaisons. A cette époque voisine de la destruc-

tion de la surface du globe, où les lois conservatrices étaient,

pour ainsi dire, encore suspendues, où chaque chose était,

en quelque sorte, hors de sa place, les extrêmes étaient

bien plus éloignés les uns des autres, les contrastes plus

frappants, les changements plus soudains; et c'est celte suc-

cession rapide de causes contraires ou du moins très-diffé-

rentes, qui a toujours fait éprouver aux êtres organisés les

effets les plus marqués, les modifications les plus profondes,

les altérations les plus durables. — Le climat a donc pu
produire, dans le temps, les races de l'espèce humaine.
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certaines familles à ne point quitter leurs mi-

lieux, à ne point sortir de leur sang, vous vous

expliquerez peut-être l'existence, dans l'espèce

humaine, de ces variétés enracinées que nous

appelons des races .

comme il en produit encore les variétés du second ordre.

(Lacépède, ap. De Rouen, Baron d'Alvimare, Recueil de

réfutations des principales objections tirées des sciences et

dirigées contre les buses de la religion chrétienne par l'in-

crédulité moderne, p.
u
2i3-"24i. Paris, 1843.)

1. La race peut se définir : — « L'ensemble des individus

semblables appartenant à une même espèce, ayant reçu

et transmettant par voie de génération les caractères d'une

variété primitive, s (De Quatrefages , op. cit.) Voici la

classification des races d'après ce même auteur : 1° race

blanche : branches tchoude (Esthoniens, etc.), caucasienne,

basque, sémitique (Hébreux, Arabes, Abyssiniens), libyenne

(Kabyles, Touaregs, Égyptiens), indoue, iranienne, helleno-

latine, slave, germanique et Scandinave, celtique; 2° race

jaune : branches sinique (Chinois, Indo-Chinois, Tibétains),

mongole ou touranienne (Turcs, Kalmouks, Mandchous),

ougrienne ou boréale (Samoyèdes, Ostiaks, Lapons);

3° race nègre : branches mélanésienne, africaine (Tarné-

tans, Cafres, Guinéens), saab (Boschimen, Hottentots). A
cette énumération, qui ne contient que les races pures, il

faut ajouter la classification des races mixtes, qui sont nom-

breuses et importantes. A la race jaune se rattachent parti-

culièrement les familles japonaise, malayenne (Hovas, Ma-

lais), polynésienne (Tahitiens), puis l'ensemble des familles

qui ont peuplé YAmérique du Nord (Esquimaux, Colom-

biens, Chinouks, Californiens, Comanches, Moquis, Mexi-

cains, Guatémaliens, Delawares, Hurons, Cherokees, Choc-
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Maisjors même qu'une ombre planerait en-

core sur leur formation, vous ne pouvez pas la

projeter sur cette vérité acquise à la science :

L'humanité est une seule espèce. Si, acceptant

cette vérité et voulant en môme temps vous

dégager de toute difficulté, vous me faites re-

marquer que Dieu a bien pu créer en divers

lieux plusieurs couples de la même espèce, je

vous réponds que c'est une aftirmation dont il

vous est impossible de faire la preuve \ qu'une

affirmation de ce genre doit céder le pas à une

histoire vénérée pendant plus de quarante

siècles par des millions d'hommes, confirmée

parles traditions, les sciences naturelles, l'étude

des langues, la géographie, et je vous somme,

de par le bon sens, d'accepter ce grand prin-

cipe auquel est suspendu le dogme de l'incar-

nation réparatrice : — Nouô sommes tous frères

d'une même famille; car l'humanité tout en-

tière était en Adam.

En quel état l'humanité était-elle en Adam?

taws, Séminoles, Osages) et YAmérique du Sud (Yurakarès,

Aucas, Quichuas ou Péruviens, Patagons, Ch.'quitos, Moxos,

Guaranis, Hotocmlos, Charmas).

1. Voyez Index, réponse à l'analogie entre l'homme, les

végétaux et les animaux, par M. Agassiz.
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C'est la seconde question qu'il nous faut exa-

miner.

II

La théologie distingue trois états de création.

D'abord l'état de pire nature, dans lequel

l'homme, exempt de péché et muni intrinsèque-

ment de tous les éléments et de toutes les

puissances essentiels à sa constitution, n'a pas

d'autre fin que de connaître Dieu par le moyen

des créatures et de se reposer dans l'amour

plein de douceur de cet objet parfait, sans

jamais atteindre son essence. En cet élat, obéis-

sant aux lois qui altèrent et divisent tout com-

posé, le corps est passible et mortel. L'àme,

exerçant son activité par le ministère des sens,

est sujette à l'ignorance et à la concupiscence.

Les images la peuvent tromper, et les appétits

l'incliner contre les indications de la raison

vers des biens, subalternes près desquels elle

oublie le vrai bien. Condamnée à la lutte, elle

atteint sa fin en se soumettant aux ordres de la

conscience et aux préceptes de Dieu, qui lui

donne les secours naturels dont elle a besoin.

Au-dessus de cet état se trouve immédiate-
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ment placé l'état de nature intègre, qui peut

avoir la môme fin que le précédent, mais dans

lequel l'homme est investi de privilèges que

Dieu pourrait lui refuser sans injustice. Par

exemple, la merveilleuse vigueur de son corps

résiste à l'action des forces désassimilatrices

dont la matière est le naturel réceptacle : point

de souffrance, point de mort. La domination

absolue de l'esprit sur la chair préserve l'âme

des défaillances de la pensée, et lui permet de

contenir le peuple des appétits et d'en prévenir

les rébellions. Elle va, d'un pas tranquille et

ferme, vers son dernier terme sur le droit chemin

de la justice et du devoir.

Montons encore, car il est un état supérieur

que la théologie appelle par antonomase l'état

d'innocence, de justice originelle et de sainteté.

Il suppose, avec l'intégrité de la nature, une

fin surnaturelle, c'est-à-dire, une destination

transcendante et toute gratuite de la nature à

la vision intuitive, à la possession immédiate de

Dieu, et comme moyen d'atteindre cette fin,

une pénétration intime de la vie divine qui

transforme l'homme et l'ait de lui un fils adop-

tif de Dieu, orné des dons de l'Esprit-Saint et
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d'habitudes infuses que ses forces natives ne

peuvent produire, et capable d'accomplir, sous la

motion surnaturelle de la grâce, des actes émi-

nents qui lui donnent droit à l'héritage céleste.

C'est dans ce dernier état, Messieurs, c'est-

à-dire dans l'état d'innocence, de justice origi-

nelle, de sainteté, d'où découlait l'intégrité de

la nature, que l'humanité a été créée en la per-

sonne de son premier père. Nous sommes loin,

vous le voyee, des doctrinaires abjects qui font

sortir l'homme des flancs de l'animal, après

avoir fait sortir l'animal des entrailles de la

matière '
; loin encore des philosophes incré-

dules qui donnent pour premier père au genre

humain le sauvage ignorant et grossier, tel

qu'on le voit encore dans les pays que n'a point

éclairés la lumière de la civilisation Observa-

teurs étourdis qui ne voient pas dans le sau-

vage les signes accusateurs d'une dégradation,

et qui prennent pour une aurore le triste cré-

puscule d'une intelligence près de s'éteindre
2
.

1. Voyez seizième conférence : La Nature de l'homme,

d re partie.

2. Voyez dans l'Index l'énergique peinture du sauvage

par Joseph de Maistre.
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Sans produire aussi franchement son type pri-

mitif, une école spiritualiste, plus rapprochée de

nous, méprisant la doctrine catholique et les lu-

mières qu'elle jette sur l'histoire, ne tenant

compte que des misères, des luttes et des trans-

formations de notre état actuel, s'est efforcée

d'établir entre la vie de l'humanité et la vie de

l'individu un parallèle systématique. Elle a ima-

giné^ l'origine de notre histoire,je ne sais quel

état d'enfance, point de départ de tous les pro-

grès de l'esprit humain. C'est la spontanéité

précédant la réflexion, l'ignorance se dissipant

à mesure que les premières générations s'éloi-

gnent de leur berceau
1

. Cette école a-t-elle

donc oublié le respect qu'ont professé pour

l'antiquité les sages illustres qu'on appelle Con-

fucius, Platon, Aristote, Cicéron, et les hom-

mages qu'ils ont rendus d'une voix unanime

à la sagesse de leurs pères
2
? Non, Messieurs;

1. Voyez citations dans l'Index.

2. Confucius, Platon, Aristote, Cicéron, tous les génies

les plus élevés du monde païen ont célébré d'une voix una-

nime la sagesse de leurs pères. Le plus souvent ils se

donnent comme restaurateurs de l'antiquité plutôt que
comme novateurs. Convaincus qu'on doit regarder le meil-

leur comme le plus ancien, ils ont invoqué le témoigna"

e

des ancêtres à l'appui de ce qu'ils ont dit de plus sublime
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elle avoue par la bouche d'un de ses plus cé-

lèbres représentants que « toutes les traditions

antiques remontent à un âge où l'homme au

sortir des mains de Dieu, en reçoit immédiate-

ment toutes les lumières et toutes les vérités,

bientôt obscurcies et corrompues par le temps

et par la science incomplète des hommes. C'est

l'âge d'or, c'est l'Éden que la poésie et la reli-

gion placent au début de l'histoire '. » — Pre-

sur Dieu et sur les vérités religieuses. Ce respect pour

l'antiquité ne serait-il pas absurde, si les philosophes

que nous venons de citer n'avaient pas été convaincus

que les premiers âges furent illustrés par la science des

choses divines? (M. l'abbé Lefebve, Essai sur l'origine, la

nature et la chute de l'idolâtrie, cit. par l'abbé Laforét :

les Dogmes catholiques. Voir Platon, Lois, liv. IV; item

Phédon. — Cicéron, De legibns, cap. xvi; Tuscul. ,Iib. I,

cap. xii ; De nat. deor., lib. III, cap. lxxii; lib. II, cap. H

et passim. — Plutarque, De Jside et Osiride. — Aristote,

De Mundo, cap. vi. — Vie de Confucius, par le P. Amiot,

tome XII des Mémoires sur les Chinois, p. 3ii.)

Lucain dans sa Pharsale nous représente l'homme pri-

mitif instruit par Dieu lui-même.

Dixitquc siniul nasccntibus auctor

Quidqtid scire liect

Les Grecs dans leurs fables ou proverbes Alvot remontent

sans cesse aux traditions de leurs ancêtres. La plupart com-

mencent ainsi : Aivo; «g îttiv v.pyj/.io; wvQoojttwv o SI... ::. t, /.

1. Cousin, Introduction à l'histoire de la philosophie,

septième leçon.
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nons acte de cet aveu 1
. Nous n'avons pas le

droit de sacrifier les traditions aux systèmes,

surtout lorsque ces traditions viennent confir-

mer une histoire déjà justifiée par la science,

dans la vérité fondamentale qu'elle nous ensei-

gne touchant l'unité de l'espèce humaine. C'est

cette histoire qu'il faut lire pour connaître l'état

primitif de l'humanité dans son chef. Trêve

donc aux fantaisies philosophiques et courons

aux faits.

Nous sommes au milieu des plaines opu-

lentes et enchantées de l'Arménie, à l'heure où

la nature toute jeune n'a point encore été flétrie

par le souffle du temps. Un vaste et magnifique

jardin, arrosé par quatre fleuves, nés d'une

même source, sur les bords desquels Dieu a

réuni toutes les beautés capables d'élever l'in-

telligence, tous les charmes capables de toucher

le cœur, tous les plaisirs capables de flatter les

sens, attend son hôte et son maître. Le voici!

l.M. Renan>constatant avec les Allemands l'universalité de

la tradition au sujet de l'Éden,fait à peu près le même aveu.

f 11 faut, dit-il, que de telles analogies reposent sur quelque

trait général de la condition de l'humanité ou sur quelques-

uns de ses instincts les plus profonds. » {Histoire des lan-

gues sémitiques, p. 476.)

7
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Dieu l'apporte lui-même entre ses bras et le

dépose en ce paradis de délices ' . C'est là qu'il

s'endort du sommeil de l'extase, là qu'il se ré-

veille pour contempler l'os de ses os, la chair

de sa chair et chanter l'hymne de son chaste

amour.

Qu'il est beau! la grâce, la noblesse, la ma-

jesté, la perfection des formes que nous rêvons

pour les chefs-d'œuvre de l'art n'approchent

pas de l'harmonieux ensemble de lignes, de

contours, de tons, de mouvements que nous

offre son corps pétri par Dieu lui-même, et,

animé d'un souffle de vie qui transpire à tra-

vers sa chair immaculée, rayonne de ses

pieds à son front royal et nous fait admirer,

dans sa virginale beauté, le double épanouisse-

ment de la grâce et d'une nature parfaite. La

grâce! Adam l'a reçue avec une plénitude

qui jamais ne sera surpassée; par elle, il

i. Tulit ergo Dominus Deus hominem et posuit eum in

paradiso voluptatis. ^Genes., cap. n, 15.)

Cf. Summ. TheoL, I p., quaest. 102, a. i. Utrumpara»

disus fuerit locus ûorjtdreus? a. 2. Utrum pàradisîti fue-

rit locus convenions habitaUoni humanœf a. 3. Utritm

Çomo façlus fuerit in paradiso?
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possède toutes les vertus surnaturelles
1

, et sa

nature, inondée de ce lleuve sacré, y prend tous

les privilèges de l'intégrité
2
.

Son âme, pénétrée d'une vertu miraculeuse,

1. Cf. Summ. Theol., p., I quasst. 95, a. 1. Utrum

homo fuerit creatus in gratiaf a. 3. Utrum Adam habue-

rit omnes virtutes ?

2. Quod homo fuerit comlitus in gratia, videtur requi-

rere ipsa rectiludo primi status, in qua Deus hominem

fecit : secundum illud Eccles. 7, Deus fecit hominem rec-

tum. Erat enim reclitudo secundum hoc, quod ratio subde-

batur Deo ; rationi vero inferiores vires, et animae corpus.

Prima autem subjectio erat causa et secundo et lerliae.

Quamdiu enim ratio manebat Deo subjecta, inferiora ei

subdebantur (ut August. dicit) : Manifestum est autem, quod

illa subjectio corporis ad animam, et inferiorum virium ad

rationem non erat naturalis : ahoquin post peccatum man-

sisset, cum etiam in daemonibus data naturalia post pecca-

tum permanserint (ut Dionys. dicit 4 cap. De div. nom.).

Unde manifestum est, quod et illa prima subjectio, qua ratio

Deo subdebatur, non erat solum secundum naturam, sed

secundum supernaturale donum gratiae. Non enim potest

esse quod effectus sit potior quam causa. {Summ. Theol.,

I p., quaest. 95, a. i.)

Cependant quelques auteurs ont prétendu que l'intégrité

de la nature a précédé la grâce, qui ne fut donnée à Adam
que quelque temps avant le péché. Le concile de Trente

ne voulant pas trancher la question s'est servi dans sa défi-

nition du mot constitulus au lieu du mot creatus. — « Si

quis non confitetur primum hominem Adam, cum manda-

tum Dei in paradiso fuerit transgressus, statim sanctitatem

et justitiam in qua constitutus fuerat amisisse, anathame
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s'empare des éléments corruptibles de la ma-

tière et corrige leur tendance native à la dis-

persion. Sans être affranchi des besoins de la

nature, il n'en subit point l'humiliante servi-

tude
1

. Maître de son corps qu'il nourrit du

fruit de l'arbre de vie
8

, ne redoutant rien de

l'action du temps, de la souffrance et de la

mort, il attend en paix le perpétuel renou-

vellement de ses jours. Tout peut passer au-

tour de lui, il demeure jusqu'à ce qu'il plaise

à Dieu de couronner par la gloire des su-

prêmes révélations sa vie immortelle et sans

tache
3

.

Toute cette vie est une contemplation, tan»,

sa forte et noble intelligence, dégagée des sens,

s'élève promptement du passager à l'éternel,

du mobile à l'immuable, du fini à l'infini. Il ne

sit. » (Sess. 5, can. 1.) — Toutefois l'opinion de saint

Thomas est la plus générale et la plus conforme au langage

de l'Écriture.

1. Cf. Summ. Theol., I p., quaest. 97, a. 3. Utrum homo

in statu innocentiœ indigebat cibis?

2. Cf. Ibid.y a. 4. Utrum homo in statu innocentiœ per

lignum titœ immortalitatem consecutus fuisset?

3. Cf. Idid., a. 2. Utrum homo in statu innocentiœ fuisset

passibilis. a. 1. Utrum homo in statu innocentiœ fuisset
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voit pas encore l'essence divine dont l'intuition

lui est promise, ni les chœurs angéliques qui

entourent la très-sainte majesté de Dieu; mais

il pénètre si vivement du regard de l'âme les

créatures qui portent l'empreinte des perfec-

tions de Dieu, il possède une si grande puis-

sance de recueillement, pour découvrir et étu-

dier en lui-même l'image et ressemblance de

son créateur ' ainsi que les affinités de son

esprit avec les esprits supérieurs, qu'il connaît

mieux que ne les connaîtront jamais philo-

sophes et théologiens les splendeurs du inonde

invisible
2

.

Semblables à ces magiques illuminations

qui annoncent à nos yeux ravis l'ouverture

d'une grande fête, la science s'empare tout

d'un coup de son intelligence, sans qu'il soit

condamné aux lenteurs de l'étude et de l'expé-

rience. Tout ce que l'homme peut savoir, il

l'apprend de cflui qui est le père des lumières.

C'est par la voie rapide de l'inspiration, et non

1. Cf. Summ. TheoL, I p., qmcst. 91, a. 1. Utrum priants

homo per essenliam Deum viderit?

H. Cf. Ibid., a. "j. UPrutn Adam in staltt inuoanHœ un-

gelos per essenliam videril?

6.
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par Je labeur de l'analyse, qu'il possède soudai-

nement la synthèse des connaissances hu-

maines. Lois de l'univers, secrets de la nature,

essence et propriétés des êtres, genres, espèces,

principes de l'ordre intellectuel et moral, con-

clusions prochaines et éloignées de ces prin-

cipes, rien ne lui échappe. A ces connais-

sances, Dieu ajoute la révélation des mystères

de sa vie et de son gouvernement surnaturel.

Sa magnifique bonté ne peut rien refuser à

celui qui doit instruire et gouverner l'huma-

nité naissante, et qui, même en cas de mal-

heur, fera vivre les générations primitives des

épaves de sa science. Gomme père du genre

humain, Adam jouit de la perfection de la

vie; comme premier docteur, il est juste qu'il

jouisse de la perfection de la science. C'est le

plus grand des sages. Cependant il peut ac-

quérir encore, et jouir des enchantements que

procure à l'esprit chaque vérité découverte. En

cette voie de progrès il marche d'un pas sûr;

car tant que sa volonté demeure soumise à

Dieu il n'a point à craindre l'erreur. L'ima-

gination, qui égare nos jugements, il la con-

tient, et fait prévaloir sur ses suggestions les
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pures lumières de la raison; la précipita-

tion est ignorée de sa prudence, qui s'arrête

humble et tranquille sur les rivages de l'in-

connu '.

Parfait dans son intelligence, il ne l'est pas

moins dans sa volonté qui suit sans efforts les

conseils de la raison et obéit docilement au

toucher de la grâce. Aimer le bien suprême

par-dessus tous les biens , ce lui est aussi

facile que de respirer. Aucune passion n'en-

trave le naturel mouvement de son cœur vers

Dieu, ni n'embarrasse ses pas sur le chemin

des vertus. Aussi ferme qu'éclairé, son libre

arbitre règne souverainement sur les appétits

de 1 ame et de la chair. S'il met de la passion

dans quelqu'une de ses actions, c'est pour ren-

dre plus délicieuses ses joies spirituelles, plus

profond son saint amour du bien et de la

justice, plus vives ses religieuses espérances
2

;

et s'il n'a point le mérite d'une lutte pénible,

4. Cf. Summ. Theol, 1 p., quoest. 94, a. 3. Utrmn pri-

mus horno habuerit scientiam omnium? a, A.Utrum hqmo

in primo stalu decipi possetf

2. Cf.Ibid., quœst. 95, a. 2. Utrumin primo hominefue

rint passiones?
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il a celui que donne aux actes parfaits la

promptitude et la force de l'amour '

.

Tel est le chef de l'humanité dans sa per-

sonne. Ses relations avec Dieu et avec les

créatures sont marquées du sceau de sa gran-

deur et de son innocence.

Les figures de ce monde n'ont point, au gré

du Créateur, assez de charmes pour réjouir,

comme il le mérite, le fils de son amour. A
l'heure du soir, où la brise attiédie s'embaume

du parfum des fleurs , Dieu fait entendre dans

les solitudes de l'Éden son pas majestueux et sa

grande voix
2

. Il vient, revêtu de formes mys-

térieuses dont la splendeur éclipse toute beauté

créée, visiter notre premier père et l'inviter aux

douces confidences, aux tendres épanchements.

Adam l'interroge, il l'éclairé ; Adam le prie, il

l'exauce; Adam l'adore et lui rend grâces, il le

1. Cf. Summ. Theol., I p.,quaest. 95, a.i.Utrumopera

primi hominis fuerint minus efficacia ad merendum quam
opéra nostra ?

2. < Gum audissent vocem Domini Dei deambulantis in

paradiso ad auram post meridiem. » (Gènes., cap. m, 8.)

D'après ce texte on peut croire que Dieu venait régulière-

ment visiter nos premiers parents dans le paradis. Après

le péché ils se cachent en entendant le pas et la voix de

Dieu. Avant le péché ils allaient au-devant de lui.
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bénit. Sainte familiarité, qui n'est pas encore

l'union bienheureuse du ciel, mais qui la pré-

pare en attirant l'âme vers les choses d'en haut;

commerce sacré, qui ne sera connu plus tard

que des âmes parfaites, sans jamais devenir,

pourtant, l'intimité du paradis.

Grandi par les embrassements de Dieu, Adam

se sent plus maître des créatures. Elles lui ap-

partiennent, l'ordre des choses le veut, et Dieu

a daigné consacrer par un commandement sa

royale domination. Mais le père des hommes

est un roi pacifique. Pendant que sa grandeur

impose, son innocence attire, et les animaux se

laissent sans crainte conduire à ses pieds. D'un

coup d'œil il a pénétré leur nature, et à cha-

cun d'eux il donne le nom qui lui convient \ Il

les appelle, il les caresse, il les renvoie. Tous

subissent le charme de sa présence et de sa voix,

et contiennent, pour lui plaire, leurs ombra-

i. Formatis igitur, Dominus Deus, de humo cunctis ani-

mantibus terras et universis volatilibus cœli, adduxit ea ad

Adam, ut videret quid vocaret ea : Omne enim quod vocavit

Adam animae viventis, ipsum est nomen ejus. Appellavitque

Adam nominibus suis cuncta auimantia; et universa volati-

lia cœli, et omnes bestias terrae. (Gènes, cap. n, 19, 20.)
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geusesou féroces passions Mis n'ont point affaire

à un maître oisif qui ne sait que commander.

Bien que la nature généreuse ne lui refuse rien,

l'homme doit, de sa main diligente et indus-

trieuse, corriger les imperfections que Dieu a

laissées à dessein dans son œuvre. Adam est

soumis à la sainte loi du travail; travail désin-

téressé que commande le devoir et non le be-

soin, le sentiment du beau et non la convoi-

tise; travail paisible qui exerce le corps sans

le fatiguer; travail intelligent qui dirige les forces

connues de la nature au lieu de lutter contre

des forces ignorées; travail sagement ordonné

qui n'enlève rien aux pieux loisirs de la con-

templation
a

.

Coopérateur de Dieu par le travail, Adam est

commis à la garde du lieu de délices où s'écoule

sa vie. Posuit eum Dominus in paradiso vo-

luptatis, ut operaretur et custodiret illum
3

.

1. Cf. Summ. Theol., I p. quœst. 96, a. 1. Utrum Adam
in statu innocf'Htiœ animalibus dominareturf a. 2,

Utrum homo habuisset dominium super omnes alias

creaturasf

'2. Cf. Ibirf., qtuest. 102, a. 3. Utrum homo sit positus

m paradiso, ut openiritur et custodiret illum?

3. Gènes., cap. n, 15.
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Pour qui le garde-t-il? — Pour sa postérité,

car bientôt il sera père. N'imaginez pas, je vous

prie, avec certains docteurs trop préoccupés de

nos misères, que Dieu, par respect pour l'inno-

cence de nos premiers parents, va renouveler

en chaque membre de l'humanité le grand acte

de la création. Cela n'est pas raisonnable, dit

saint Thomas. En tout état, c'est un honneur

de donner la vie et de ressembler ainsi au pre-

mier principe de toute existence. L'humanité

est une espèce, et l'espèce a ses lois de multi-

plication dont Dieu a consacré et sanctifié l'ac-

complissement par sa bénédiction. En vertu du

commandement prononcé sur toute vie : Cres-

cite et multiplicamini, Adam sera père sans

qu'il soit besoin que Dieu intervienne miracu-

leusement dans l'épanouissement de son sang.

Mais écoutez, Messieurs, cette naïve et ado-

rable parole de la Bible : « Adam et son épouse

étaient nus et ils ne rougissaient pas : Erat

antem uterque nudus, Adam scilicet et uxor

ej\bC et non erubescebant '. » La chair n'a

donc, à leurs yeux, que les attraits de la chaste

1. Gènes., cap. il, 25.
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beaulé dont Dieu l'a originairement revêtue.

Ils en ignorent les révoltes et n'en soup-

çonnent pas les criminels plaisirs. Tout est

saint pour ces enfants de Dieu, qui doivent

multiplier la grâce en même temps que la

vie *.

Si leurs fils ont en naissant les touchantes

faiblesses de ce qui est petit, ils n'auront point

les infirmités de ce qui est passible et mor-

tel
2

. S'ils sont obligés d'attendre que le clavier

mystérieux sur lequel leur esprit chantera

bientôt l'hymne de ses pensées soit affermi,

ils recevront, dès qu'il sera temps, la pleine

lumière d'une science parfaite, et n'auront pas

à craindre que l'erreur se mêle aux vérités

promptement acquises qui deviendront leur

propriété intellectuelle
3

. S'ils ne naissent oas

1. Cf. Summ. Theol., I p., quœst. 98, a. i. Utrum in

statu innoccntiœ fuisset generatio? a. 2. Utrum in statu

innocentiœ fuisset generatio per coitum?

2. Cf. Ibid., qufest. 99, a. 1. Utrum pueri in statu inno-

ccntiœ. mox nati virtutem perfectam habuisscnt admolum
mcmbrorum?

S. Cf. Ibid., qiKest. 101, a. 1. Utrum in statu innocentiœ

pucri nati fuissent in scientid perfecti? a. 2. Utrum pueri

mox nati habuisscnt perfection usum ralionisf
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impeccables, ils seront, dès le premier moment

de leur conception, inondés de la grâce divine,

et sentiront infailliblement se tourner vers le

bien les premiers mouvements de leur libre

arbitre '
. En quelques mots qui résument l'i-

dée de cette conférence : — L'humanité tout

entière est en Adam à l'état de sainteté et d'in-

tégrité.

Vous regardez autour de vous, vous vous in-

terrogez vous-mêmes, et vous me demandez

d'une voix attristée si je ne fais pas un rêve? —
Non, Messieurs, je raconte une histoire. Il est

vrai que tout semble conspirer contre cette

histoire : — La mort qui moissonne l'une après

l'autre tant de générations, nos misères, nos

infirmités, nos douleurs, nos erreurs, nos pas-

sions, nos fautes, nos crimes; mais tout s'expli-

que par un événement funeste qui a déformé

l'humanité dans sa source même. Nous en par-

lerons prochainement. Restons aujourd'hui sur

cette importante vérité : — D'une extrémité du

monde à l'autre, les hommes, enfants d'un

1 . Cf. Summ. Theol., I p., quaest 100, a. 1 . Utrum hommes
fuissent nati cum justitia? a.

v
2. Utrum pueri in statu

iiuiocenliœ nati fuissent in justitia confirmait?
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même père, sont unis par la double fraternité

du sang et du malheur. Cette vérité hautement

et en tout temps proclamée par l'Église,a fait

germer dans son sein d'héroïques dévoûments.

Là où les dévoûments sontimpossibles,elle ali-

mente le feu sacré de la prière et ouvre les

sources de l'aumône. Devant le Verbe incarné,

mort pour le salut du monde, le plus humilié,

le plus repoussant des sauvages est, aux yeux

d'un chrélien, l'égal des citoyens les plus policés.

Le chrétien ne chante pas, avec les prétendus

amants de l'humanité, à travers les rues et les

places publiques : Les peuples sont pour nous

des frères... des frères! mais il sent, dans le

secret de son cœur, gémir douloureusement les

fibres de l'amour fraternel quand il pense aux

nations assises encore à l'ombre de la mort.

Le chrétien ne réclame pas bruyamment l'uni-

versel et exécrable triomphe de la liberté hu-

maine sur les ruines de toute autorité; mais il

voudrait que l'humanité tout entière fût affran-

chie de l'esclavage honteux du péché. Le chré-

tien n'ambitionne pas d'inoculer à tous les

peuples le virus de la révolution et de les

fondre dans une commune impiété; mais, s'il
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le pouvait, il les plongerait tous ensemble dans

le sang de Jésus-Christ, et porterait jusqu'au

bout du monde les bienfaits de l'incarnation

réparatrice.
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Éminentissime Seigneur, Messeigneurs 1
, Messieurs,

Avant de terminer notre dernière conférence,

nous mettions en regard de l'état glorieux et

fortuné dans lequel fut créé notre premier père

les hontes et les misères présentes de l'huma-

nité. Pourquoi ces hontes et ces misères? Dieu

a donc eu regret de ce qu'il avait fait , et jaloux

de notre perfection et de notre félicité, il a tout

à coup tari la source de ses bienfaits? — Non,

Messieurs, non. Ce n'est point à Dieu qu'il faut

reprocher notre déchéance. Adam pouvait, en

persévérant, nous transmettre les dons qu'il avait

reçus de Dieu. Ce devait être son immortelle

gloire de voir se multiplier en sa postérité sa

l. Son Éminence le cardinal Guibert, Mgr Bécel, évêqufi

Je Vannes et Mgr Ravinet, ancien évêque de Troyes.
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sainteté et ses privilèges. Mais cette transmis-

sion eût été sans honneur si elle n'eût dépendu

que des lois fatales auxquelles sont soumis les

êtres sans raison. L'homme devait y mettre

toutes ses facultés, entre autres celle qui le fait

maître de ses actions : le libre arbitre. Voilà

pourquoi Dieu, après avoir établi la loi de pro-

pagation, soumet notre premier père, et en sa

personne le genre humain tout entier, à une

épreuve qui doit fixer le cours de ses destinées.

— « Tu mangeras, dit-il, du fruit de tous les

arbres du paradis, mais le fruit de l'arbre de la

science du bien et du mal tu ne le mangeras

pas, car le jour où tu le mangeras tu mourras

de mort *. »

Deux choses ressortent clairement de cette

défense; c'est que l'homme est libre et que

Dieu est maître.

L'homme est libre. S'il ne comprenait pas

tout à l'heure jusqu'à quel point il est maître

de ses destinées, parce qu'il ne prenait garde

1. Praecepitque ei dicens : Exomni lignoparadisicomede;

de ligno autem scientiae boni et mali ne coraedas; in quo-

cumque enim die comederis ex eo, morte morieris. (Gènes.

,

cap. u, 16, 17.)



LA CHUTE. \\1

qu'à la douce impulsion de la grâce qui dirigeait

sa volonté vers le bien; en présence du mal, il

prend conscience de son pouvoir et mesure

l'appoint qu'il peut apporter à sa propre gran-

deur, par une coopération réfléchie et délibérée.

Dieu est maître. Et, pour affirmer la dépen-

dance du domaine qu'il a concédé,il le restreint

par un sacrifice que l'homme est obligé de faire

au devoir. C'est ce sacrifice qui donnera à la

bonté divine le signal d'une effusion ininter-

rompue de ses dons, parce qu'il sera la preuve

que l'homme reconnaît tout ce que Dieu est

pour lui et qu'il l'aime plus que lui-même.

Révéler à l'homme son pouvoir, obtenir de

lui une preuve extraordinaire de son obéissance

et de son amour, cimenter par cette preuve

l'union intime du Créateur et de la créature,

faire de l'homme, revêtu de la gloire du mérite,

l'ouvrier de sa grandeur et de sa félicité; tel

est, Messieurs, le but de l'épreuve imposée à

notre premier père.

Comment la supporta-t-il? Hélas! vous ne le

savez que trop. Le roi du monde est tombé, et

le contre-coup de sa chute a retenti et retentira,

jusqu'à la fin des siècles* en toutes les généra-
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lions. Mais ne nous pressons pas dans l'étude

de ce lamentable événement. Aujourd'hui nous

avons à considérer de quelle manière le péché

est entré dans le monde. C'est tout un drame

qu'il faut suivre des cieux à la terre; car ce

coin de l'univers qui fut le berceau de l'huma-

nité, n'est qu'un second théâtre où se transporte

une révolution déjà commencée. Prêtez-moi

votre attention, je vais vous faire assister au pro-

logue, à l'action et au dénoùment du grand et

triste drame de la chute.

I

Dans notre conférence sur le monde invisible,

appuyés sur la parole de l'Écriture, nous avons

été conduits par les inductions de la raison

jusqu'aux profondeurs qu'habitent les esprits *

.

Là nous avons admiré la puissance, la science

et l'amour tombant en cascades harmonieuses

du sein de Dieu dans les chœurs angéliques, et

grandissant à mesure qu'ils se rapprochent

de la famille divine. Qu'elles sont belles les

saintes hiérarchies dont le Créateur a peuplé les

i« Voyçg quinzième conférence :le Monde invifible.
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cieux! quel admirable concert que ce sacré tri-

sagion qu'elles se renvoient éternellement! Dieu

devait à sa gloire de couronner son œuvre par

la création des anges, miroirs plus rapprochés

et plus resplendissants de son inimitable beauté,

chantres plus nobles et plus habiles de ses per-

fections infinies.

Us ont été faits aussi heureux que beaux, leur

riche nature recevant de l'acte même qui lui

donne l'existence tout son épanouissement ». Ce-

pendant ils n'ont point, au premier instant de

leur création, la parfaite et surnaturelle félicité

que Dieu leur destine. Appelés à contempler

l'essence divine et à jouir de ses amoureux em-

brassements, il faut qu'ils méritent cet honneur

que Dieu ne doit à aucune nature créée 2
. Sa

puissance absolue pourrait, il est vrai, tirer du

néant une créature' parfaite, consommée en

1. Quantum ad beatitudinem, quam angélus assequi vi»-

tute suue naluras potuit, fuit creatus beatus : quia perfec-

tioncm hujusmodi angélus non acquirit per aliquem motum

discursivum, sicut homo, sed statim ei adest propter suae

naturse dignilatem. (Summ. TheoL, I p., quaast. 62, a.

1. c.)

Cf. Ibid., quaest. 58, aa. 3 et 4.

2. Cf. Ibid., quaest. 62, a. 4. Utrum angélus beatussuam

bcatiludinem meruerUf
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grâce et en gloire, à l'instant même où se pro-

duit le premier acte de son existence. Mais sa

sagesse a décidé de ne point laisser à son pou-

voir une si grande liberté, parce qu'il est plus

convenable et plus digne que l'être intelligent

soit, par coopération délibérée, l'ouvrier de sa

propre grandeur et de sa propre félicité.

L'ange doit donc mériter. C'est pour cela

que Dieu lui a donné, en même temps que la

nature, la grâce, principe de tout acte surnatu-

rel, et puissance proportionnée à la fin qu'il

s'agit d'atteindre 1
. Elle a été mesurée sur la

perfection native de l'esprit quelle vivifie; plus

il est originellement beau, plus il a de grâce et

de gloire 2
. Mais il faut qu'il se décide. Ce sera

promptement fait. Il n'y a ni tâtonnement, ni

retard dans sa détermination, car il suffit qu'on

lui propose un bien pour que son choix soit

aussitôt fixé
3

.

1. Cf. Smn?n Theol. ., I p., quaest. 62, a. 3. Utrum an-

gcli sint creati in gratta ?

â Cf. Ibid., a. 6. Utrum angeli sint consecuti gratiam

et gloriam secundum quantitatem suorum naturalium ?

3. Cf. Ibid.. a. 5. Utrum angélus statim post unurn ac-

tttw mtWtt (^ntitudmem kabuet'il?
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Regardez donc en haut, Messieurs, et suivez

des yeux de lft pensée le rapide mouvement des

hiérarchies angéliques. Ne les voyez-vous pas

obéissant, comme l'éclair, à l'appel de Dieu

entrer à flots pressés dans le ciel des cieux qui

leur est ouvert? Eh bien, non. Un orage épou-

vantable éclate, tout à coup, aux portes mêmes

de la béatitude éternelle. Un des plus beaux

anges, Lucifer, trop épris de lui-môme, repousse

les offres de son Dieu '

; son cri de révolte, tra-

versant toutes les hiérarchies, rallie autour de

lui des milliers d'esprits célestes. Ce n'est point

sa force qui les contraint, c'est sa beauté qui

les entraîne
2

. Un grand combat s'engage

dans le ciel : Factum est prcelhim magnum in

cœlo; Michel avec ses anges tient tête aux

rebelles. Point d'armes, point de bruit, point

de mêlée, point de sang dans cette lutte gigan-

tesque. Un seul mot décide du sort de la bataille :

Michael? Qui est semblable à Dieu? C'est la

foudre qui rompt en un clin d'œil l'armée des

i. Cf. Snum. Theul, I, p. quaest. 63, a. 7. Utnnn angé-

lus supveimis inter peccatores fuerit svpremus inter omnesf

2. Cf. /feld.) a, 8. Uhrum pecentunt. prit/ni HHgtU fuerU

r.Ui$ caunapeccanHf
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révoltés et les précipite, d'en haut, aux abîmes

éternels
!

.

<a Quomodo ceciclisti de cœlo Lucifer gui mant

oriebaris
2
? Comment es-tu tombé du ciel,

Lucifer? Toi qui réjouissais par ta splendeur le

matin de la création; toi si fortement marqué

du sceau de la ressemblance divine, si plein de

science et de beauté; toi plongé dans les délices

de ce paradis où Dieu avait accumulé tant de

dons : ta grande et riche nature; toi chérubin

aux ailes étendues pour protéger le trône de

Dieu, si parfait dans tes voies dès le jour même

de ta création
3

: Gomment es-tu tombé? Quo-

modo cccidisti? — Dieu jaloux a-tr-il craint la

concurrence de tes perfections, et ne t'a-t-il

1. Et factum est prœlium magnum in cœlo; Michaei et

angeli ejus praeliabautur cum dracone, et draco pugnabat,

et angeli ejus; et non valuerunt, neque locus inventus est

eorum amplius in cœlo. Et projectus est draco ille magnus,

serpens antiquus, qui vocatur diabolus et satanas, qui se-

ducit universum orbem; et projectus est in terrain, et angeli

ejus cum illo misi sunt. (Apoc, cap. xn, 7, 8, 9.)

2. Isai., cap. xiv, 12.

3. Tu signaculum similitudinis, plenus sapientiâ et per-

fectus décore, in deliciis paradisi fuisti.... Tu cherub ex-

tentus, et protegens.... Perfectus in virs tuis in die con-

dilionis tuœ, donec inventa est iniquitas in te. (Ezech.,

cap. xxvm, 12, 13, 14, 15.)
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humilié et broyé que pour prévenir sa propre

déchéance? Laissons ce rêve insensé à ceux qui

oublient que toute beauté créée n'est qu'un

pâle reflet de la beauté incréée, et que rien

n'épouvante celui devant qui l'univers est

comme s'il n'était pas! As-tu rêvé toi-même

une grandeur imaginaire comme celle qui

séduit parfois nos faibles esprits ? Mais les fan-

tômes n'ont point d'accès dans ta pure substance

où l'intelligence va d'un mouvement droit et

ferme à la vérité. Ce n'est ni la passion ni

l'habitude qui te pousse; ta nature parfaite ne

connaît pas ces misères. L'erreur et l'ignorance

sont incompatibles avec ta félicité originelle '.

Gomment es-tu tombé? Qiwmodo cecidisti?

1. Ad quartum dicendum, quod peccatura mortale in aetu

liberi arbilrii contingit esse dupiiciter. Une- modo ex hoc

quotl aliquod malum eligilur : sicut homo peccat eligeudo

adullerium, quod secundum se est malum. Et taie peccatum

semper procedit ex aliqua ignorantia vel erroné. Alioquin

id quod est malum, non eligeretur ut bonum. Errât quidem

adulter in parliculari, eligens banc delectationem inordinali

actus quasi aliquod bonum ad nunc agendum, propter incli-

nationem passionis, aut habitas : ctiamsi in universali non

erret, sed veram de hoc sententiatn teneat. Hoc autem modo

in angelo peccatum esse non potuit : quia nec in angelis

sunt passiones : quibus ratio aut inlellectus ligetur, ut ex

supradictis patet : nec iterum primum peccatum habitus
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Il nous est difficile, Messieurs, de répondre

à cette question, parce que notre nature mixte

ne nous rend qu'imparfaitement compte des

actes angéliques. Cependant il est certain que les

anges ont péché. « Dans les saintes hiérarchies

il s'est trouvé des méchants, dit l'Écriture, qui

n'ont pas su se tenir à la vérité \ Dieu a vu leur

iniquité et ne les a pas épargnés -> Quiconque

pèche prend le parti du grand révolté; car le

diable a péché dès le commencement 3
. » — Il a

péché comme pèchent les esprits. Les biens

praecedere poluit ad peccalum inclinans. Alio modo contin-

git peccare per liberum arbitrium, eligendo aliquid quod

secundum se est bonum, sed non cum online debilœ men-

sura? aut regulae : ila quod defectu inducens peccatum sil

solum ex parte electionis, quœ non habet debitum ordinem

nisi ex parte rei electœ : sicut si aliquis eligeret orare non

attendens ad ordinem ab ecclesia institutum. Et hujusmodi

peccatum non praeexigit ignorantiain, sed absentiam solum

considerationis eorum qu<£ considerari debenl. Et hoc modo

angélus peccavit, converlendo se per liberum arbitrium ad

proprium bonum, absque ordine ad regulam divinae volun-

latis. (Siimm. TheoL, I p., qucest. 63, a. 1.)

1. Diabolus in veritate non stetit. (Joan., cap. vm, 44.)

2. In angelis suis reperit pravitatem. (Job., cap. iv, 18.)

— Deus angelis peccantibus non pepercit. (II Petr., cap. il,

M
3. Qui facit peccatum, ex diabolo est

;
quoniam ab initie

tUabflhu peeeat, ri Joan.» cap, m
?
8,)
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grossiers qui flattent nos sens ne pouvaient avoir

aucun attrait pour lui. C'est dans l'orgueil

qu'il a trouvé sa perte
1

, et cet orgueil est

devenu la source fatale de toute iniquité : Ini-

lium omnis peccati superbia
2

. Il s'est laissé

séduire par sa propre beauté
3

. Je monterai,

s'est écrié ce superbe, et je serai semblable au

Très-Haut. Ascendant et similis ero Altissimo
v

.

A-t-il réellement pensé qu'il pouvait égaler

l'infinie majeslé de Dieu? — Non. — Ce lumi-

neux esprit savait trop bien qu'un être fini,

dût-il croître toute l'éternité, ne peut égaler

1

.

111a solum peccata in malis angelis esse possunt, ad

quae contingit affici spiritualem naturam. Spiritualem autem

naturam aflîci non contingit ad bona, quae sunt propria cor-

pori, sed ad ea, quae in rébus spiritualibusinveniri possunt.

Nihil enim afficitur nisi ad id, quod suce naturœ potest esse

quodammodo conveniens. In spiritualibus autem bonis non

potest esse peccatum, dum aliquis ad ea afficitur, nisi per

hoc quod in tali affectu superioris régula non servatur. Et

hoc est peccatum superbiae, non subdi superiori in eo quod

débet. Unde peccatum primum angeli non potest esse aliud

quam superbia. (Summ Theol., 1 p., quaest. 63, a. 2.)

2. Eccli., cap. x, 15.

3. Elevatum est cor tuum in décore tuo. (Ezech., cap.

xxviii, 17.)

i. Isai., cap. Xiv, 13. — Judicium et ruina diabolinulli

dubium quin arrogantia sit. (Hieronym., Epist. 85.)
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l'infini '. Mais, protestant malicieusement contre

l'ordre établi, il a commencé la longue et innom-

brable lignée de ces orgueilleux naturalistes

qui répudient leurs destinées surnaturelles et

n'attendent rien que du développement de leur

nature, ou qui osent aspirer au bonheur

suprême de voir Dieu en ne comptant, pour

arriver à ce terme sublime, que sur leurs propres

forces. En un mot, Lucifer a voulu ne tenir que

de lui-même sa félicité, ce qui est la propriété

de Dieu seul '.

Voilà son premier crime : l'orgueil. L'enfie

le suit de près \ ce Dieu, dit l'Apôtre, en introdui-

1. Cf. Summ. Theol., I p., quaest. 63, a. 3. Utrum dia-

bolits appelicrit esse ut Dens?

t. In hoc appetiit indebite esse similis Deo, quia appetiit

ut fineraullimum beatitudinis id ad quod virtute suœnaluras

poterat pervenire : avertens suum appetitum à beatitudine

supernaturali, quae est ex gratia Dei. Vel si appetiit ut ul-

timum finem illam Dei similitudinem quae datur ex gratia,

voluit hoc habere per virtutera sua? naturae, non ex divino

auxilio secundum Dei dispositionem. Et hoc consonat dictis

Anselmi qui dicit quod appetiit illud, ad quod pervenisset,

si stetisset. Et haec duo quodammodo in idem redeunt :

quia secundum utrumque appetiit Onalem beatitudinem per

suam virtutem habere, quod est proprium Dei. (Summ.

Theol., I p., quaest. 63, a. 3.)

3. Post peccatum superbiae consecutum est in angelo pec-

cante malum invidiae, secundum quod de bono hominis do-



LA CHUTE. 127

sant son fils unique dans le monde, a ordonné

une seconde fois à ses anges de l'adorer. Et ciim

itcrum introducit primogenitum in orbem terne

dicit : Et adorent eum omnes angeli ejus '
. »

Cette seconde fois suppose une première. Il

nous est donc permis de croire, avec de saints

docteurs et d'éminents théologiens, que le plan

total de la création fut originairement révélé

aux anges, qu'ils y virent le Verbe incarné, et

que Dieu leur demanda pour ce grand pré-

destiné un cantique d'adoration. Des voix

innombrables envoyèrent, à l'avance, au Verbe

fait chair un joyeux alléluia; mais ceux que

pervertissait l'orgueil furent pris d'une mortelle

envie contre la nature humaine et éclatèrent

en murmures. splendeur du Père, s'écrièrent-

ils, miroir inaltérable et vivant de la substance

divine, pourquoi t'avilir? Tu veux t'unir à la

créature; arrête-toi à notre lumineuse et pure

essence et ne va pas te perdre dans un abject

limon, si tu veux t'épargner les mépris de notre

luit: et etiam de excellenlia divina, secundum quodeo Deus

contra voluntatem diaboli ipsius utitur in gloriam divi-

nam. \Summ. Theol., I p., quaest. 63, a. 2.)

1. Heb., cap. i, G.
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grandeur. — Et le Verbe préludant à ses juge-

ments leur répondit : « Allez, maudits : Ile ma-

ledicti. »

Ne faites pas de calculs, Messieurs, pour

savoir combien de temps a duré le mystérieux

et tragique événement que je vous raconte.

Mon récit, trop long, ne peut peindre la rapidité

avec laquelle se sont succédé les actes divins

'et angéliques. Propositions et révélations de

Dieu, révoltes de l'orgueil et de l'envie, juge-

ment, sentence, malédiction, combat des esprits

iîdèles contre les rebelles, victoire, défaite,

éternel bannissement des phalanges réprouvées,

tout s'accomplit en un instant
f

.

Elle est tombée, cette race superbe, et main-

tenant elle va roulant d'abîme en abîme, tou-

jours maudite et toujours broyée par la main

vengeresse du Dieu qu'elle abhorre, et contre

lequel elle s'enfle éternellement d'un orgueil

insensé
2

. Elle garde tout entière sa belle nature,

avec ses lumières et sa force, et c'est ce qui

1. Cf. Summ. Theol ., I p., quaest. 63. a. 6. Utnm aliqua

mora fo.crit intcr creationem et lapsum angcli ?

2. Superbia eorum qui oderunt te, ascendit semper

(Psalm. lxxiu.)
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l'enragé, tant elle est humiliée et honteuse, de se

voir encore si bien douée dans une si grande

infortune
1

. La grâce ne l'éclairé plus, mais

elle y voit assez pour mesurer sa chute
2

. Elle

souffre d'être privée de la béalitude qu'elle pour-

suivait avec une ardeur déréglée, elle souffre de

savoir que les anges ses frères ne peuvent plus

pécher ni perdre leur félicité
3

; mais elle ne

peut convertir sa douleur en repentir, tant sa

volonté, désormais inflexible, a mis de force dans

son péché. Tous ses dons sont tournés au mal.

Elle y demeure obstinément attachée; comme

ces animaux dont la dent pénétrante et cruelle

s'enfonce si profondément dans une proie,qu'on

ne peut l'en déprendre qu'en la brisant \ Inca-

pable de trouver le bonheur dans la paix, elle

1

.

Propter simplicitatem suae substantice à natura aiigeli

aliquid sublrahi non potest ideo dona naturalia in eis

intégra manent. (Summ. Thcol., I p., quaïst. 64, a. 1.)

2. Cognilio, quœ est per gratiam, in speculalione consis-

tens, non est angelis totaliter ablata, sed diminuta Co-

gnilione vero quae est affecliva producens Dei amorem et

proprie pertinet ad donum sapientiae sunt totaliter privati

sicut et caritate. (Ibid.)

3. Cf. Ibid., a. 3. Utrum doior sit in dœmonibus ?

4. Cf. Ibid., a. 2. Utrum volunlas dœmonum sit obstinata

in malo?
9
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court après les fausses joies de la vengeance où

elle dépense l'admirable pouvoir qu'elle tient de

sa nature sur les esprits et sur les corps.

Vengeance contre Dieu à qui elle ravit les

adorations de la créature en contrefaisant sa

toute-puissance par des prestiges
1

; vengeance

contre les anges fidèles dont elle contrarie le

gouvernement et la protection en troublant la

nature et en séduisant les âmes; vengeance

surtout contre l'homme, qui doit remplir les

vides qu'elle a laissés au ciel, en le portant

au mal pour l'entraîner avec elle dans un éter-

nel malheur 3
.

Cette vengeance, je le sais, fait sourire les

esprits forts qui croient avoir écrasé les démons

sous le poids de leur vaniteuse prose. Mais

s'ils s'imaginent, en niant l'existence et l'action

des mauvais esprits, avoir trouvé une nouveauté,

qu'ils se détrompent. Les épicuriens du ju-

daïsme et du polythéisme les ont précédés de-

puis longtemps. Leurs sarcasmes ont pesé légè-

1. Cf. Summ. Theol., I p., quaest. 104, a. i. Utrum dut

moncs possinl famines seduccre per aliqua miracida?

"2. Cf. Ibid., a. 1. Utrum homines impugnentur adœnw-

nibus? a. 2. Utrum tenture sit proprium diabolif
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rement sur la croyance du genre humain, je ne

pense pas que les superbes mépris de nos con-

temporains aient une meilleure fortune. La tra-

dition est faite, et son autorité est trop impo-

sante pour qu'on estime plus clairvoyants et

plus sages que tout le monde les quelques rail-

leurs qui la répudient. Nous avons prouvé,

Messieurs, l'existence des esprits; sur cette vé-

rité la raison parle comme la foi. Mais si les

esprits existent, peut-on leur refuser la liberté?

S'ils sont libres, pourquoi ne pas croire à leur

chute ? S'il y a des esprits déchus
,
pourquoi n'use-

raient-ils pas de leur pouvoir malfaisant? N'est-

ce pas parce que ce pouvoir s'est manifesté que

les peuples, séduits et tremblants, les ont ado-

rés sous les noms de divinités cruelles, funestes,

sans pitié : Dirœ, infaustœ, immanesque déliâtes;

que les philosophes les plus sensés ont confessé

leur existence et décrit leur rôle dans le monde?

Et saint Paul n'est-il pas d'accord avec l'histoire

religieuse de tous les peuples, avec le génie des

Platon et des Aristote quand il nous dit : « Nous

avons à lutter non-seulement contre la chair et

le sang, mais contre les principautés et les puis-

sances, contre les rois invisibles de ce siècle té-
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nébreux, contre les esprits de malice répandus

dans l'air ' ? »

Vous ne vous expliquez pas, Messieurs, l'hos-

tilité des dénions contre l'homme parfaitement

innocent de leur malheur; mais vous expliquez-

vous bien pourquoi le méchant est ennemi de

tout ce qui ne lui ressemble pas? Il en veut à

la vertu avant, qu'elle ait songé à le mépriser.

Il tâche de la surprendre, il l'obsède et la per-

sécute jusqu'à ce qu'elle tombe, et, s'il ne peut

la flétrir et la corrompre, il s'efforce de la faire

souffrir. Interrogez vos consciences, allez jus-

qu'à la racine des fautes qui ont déshonoré

votre vie, vous rencontrerez peut-être, avant

l'amour d'une beauté qui vous a séduits, la

haine d'un méchant, jaloux des gloires de votre

innocence, d'un méchant qui, par flatteries,

promesses ou menaces, vous a poussés vers

l'occasion du péché, uniquement pour le plaisir

\ . Non est nobis colluctatio adversus carnem et saugui-

nem, sed adversus principes et potestates, adversus mundi

redores tenebrarum harum, contra spiritualia nequitiae in

cœleslibus. (Ephes., cap. vi, 12.)

Cf. Introduction au dogme catholique, vingt-quatrième

conférence : Du discernement des miracles. — Prestiges

diaboliques.
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de vous voir lui ressembler. Ce méchant n'a é lé

que l'instrument de l'esprit mauvais, dont Dieu

a permis les assauts, afin de donner plus de so-

lennité à l'épreuve et plus de lustre aux triom-

phes de la vertu.

La chute des vertus célestes pouvait n'être, à

l'origine des choses, qu'une ombre providentielle

destinée h faire ressortir les splendeurs de notre

fidélité. Elle est devenue, hélas! le prologue du

drame de notre déchéance. Il est temps d'entrer

dans l'action de ce drame et d'en suivre pas à

pas toutes les péripéties.

II

Nous avons contemplé le premier homme

orné de ses privilèges et plongé dans les délices

de l'Éden, où il jouit des communications in-

times de Dieu et converse avec les anges. Mais,

parce que tout se tient dans le plan divin, le

monde des esprits, dont la fonction est d'agir sur

les êtres inférieurs, ayant été divisé par le péché,

doit nécessairement se manifester autour de

l'homme par des influences contraires. Pendant

que les bons anges soutiennent sa marche et
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affermissent ses pas sur le chemin de l'éter-

nelle félicité où sera consommée sa perfection,

les anges maudits conspirent sa perte et prépa-

rent leurs embûches. Ce n'est pas mauvais vou-

loir de la part de Dieu, car aucune créature, si

puissante qu'elle soit, ne peut nuire au roi du

monde contre sa volonté. Il a toujours le pou-

voir de lui résister, et ce pouvoir, plus fort à

l'origine qu'il ne l'est aujourd'hui, devait, dans

les desseins de Dieu, accroître, par sa victoire,

les mérites de notre premier père et le grandir '

.

Ne vous étonnez donc pas de voir entrer en

scène l'ange déchu ; la Providence l'appelle et

sa propre perversité le pousse.

1. Divina sapientia disponit omnia suaviter (ut dicitur

sapient octavo), in quantum scilicet sua providenlia sin-

gulis altribuit, quœ eis competunt secundum suam natu-

ram : quia (ut dicit Dion quarto cap. de divinis nom.) Pro-

videntiœ non est naturam conumpere, sed salvnre. Hoc

aulem pertinet ad couditionem humante naturœ, ut ab

aliis creaturis juvari vel impediri possit. Unde conveniens

fuit, ut Deus hominem in stalu innocentke et tenlan per-

mitteret per malos angelos, et juvari eum faceret per

bonos. Ex speciali enim beneficio graliae hoc erat ei colla-

tum, ut nulla creatura exterior ei posset nocere contra

propriam voluntatem, per quam etiam tenlationi dremonis

resistere poterat. (Summ, Theol., ll a II* p., quaest. 105,

a. 1.)
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Il arrive, mais sous quel aspect! « Sed et ser-

pe?is erat callidior cunctis animantibus terne

quœ fecerat Dominus '.Le serpent, dit la Genèse,

était le plus rusé de tous les vivants sortis des

mains du Seigneur. » L'esprit malin a-t-il donc

vraiment avili sa nature, si belle encore dans le

crime et l'infortune, jusqu'à prendre le corps

d'un animal ? — Pourquoi non ?— Nos premiers

parents étaient habitués à communiquer avec

le monde invisible sous le voile des figures, rien

ne pouvait les étonner. D'autre part, leur âme

étant fermée aux suçeestioris intérieures du dé-

mon, il fallait qu'il se montrât 2
. Mais s'il eût

manifesté sa présence par une apparition en

harmonie avec sa nature déshonorée, à sa triste

beauté sillonnée par les foudres du ciel, ceux

qu'il voulait surprendre eussent deviné l'ennemi.

1. Gènes., cap. m, 1.

2. Suggestio, qua spiritualiter diabolus homini aliquid

suggerit, ostendit diabolum plus habere potestalis in ho-

mme, quam suggestio exterior : quia per suggesliouem

interiorem immulatur à diabolo saltem hominis phantasia,

sed per suggestionem exleriorem immutatur sola exlerior

creatura. Diabolus autem minimum potestalis babebat in

homine ante peccatum. Et ideo non potuit eum mteriori

suggestione, sed solum exteriori tentare. (Summ. Theol.,

lia II* p., quaest. 165, a 2.)
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Cependant si, malgré la précision et l'autorité

de la lettre, vous ne voulez voir, en celte entrée

en scène, qu'un symbole, reconnaissez-y la pro-

fonde habileté de l'ennemi du genre humain.

Il prend des détours, il se fait petit, il rampe,

il serpente; c'est la marche naturelle du mé-

chant.

Si le méchant découvrait tout à coup son

âme perfide et ses funestes projets, il révolterait

rhonnôtelé et s'exposerait à la honte d'une

prompte défaite. Ce n'est qu'en s'insinuant par

le mensonge qu'il peut prolonger ses alternats

et en assurer le succès. Tout ment en lui : son

visage, sa voix, ses discours. Il trompe les yeux,

les oreilles, le cœur; il est à la fois caresse et

venin. Ce serpent, vous l'avez rencontré dans

votre vie privée, Messieurs, vous le voyez agir

au grand jour de la vie publique. Serpents, les

faux amis qui se sont glissés dans vos affections

pour mieux flatter vos penchants, et obtenir de

votre faiblesse une apostasie de la vertu. Ser-

pents, les coureurs de pouvoir qui rampent aux

pieds du peuple, captent sa confiance imbécile

par d'inexécutables promesses, le poussent à la

révolte et aux catastrophes, afin de venir, en
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temps opportun, se réchauffer au soleil de la

fortune sur les ruines qu'il aura faites au prix

de son bonheur et ae son sang. Il y a tant de

serpents à l'origine de nos chutes individuelles

et sociales,qu'il ne me paraît nullement étrange

d'en voir un commencer la chute de nos pre-

miers parents.

Remarquez son adresse, je vous prie. Ce n'est

pas avec l'homme qu'il s'abouche, mais avec la

femme dont il connaît la faiblesse et le pouvoir '

.

— Dixit ad mulierem. — Moins intelligente

que l'homme, la femme peut devenir plus faci-

lement vaine et orgueilleuse. Formée de la sub-

stance même de l'homme, elle a pris sur son

cœur un mystérieux pouvoir dont elle peut se

servir en mal comme en bien. Elle aime, elle

se sent aimée ; c'est assez pour lui donner l'es-

poir d'une condescendance qui, tôt ou tard,

assure le triomphe de sa volonté. Heureux

1. In aclu tentationis diaboluseratsicut principale agens,

sed mulier assumebatur quasi instrumentum tentationis, ad

(lejiciendum virum : tum quia mulier erat infirmior viro,

unde magis seduci poterat; tum etiam, propter conjunctio-

ïiem ejus ad virum, maxime per eam diabolus poterat virum

seducere. (Summ. Theol., IIa II* p., quoest. 165, a. 2.,

IL 1.)
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l'homme dont la femme soumise à de saintes

influences fait sentir au foyer domestique le

doux empire de son amour ! Sollicité par ses

passions, il est prêt à quitter le chemin du de-

voir; mais une respectueuse tendresse l'y re-

tient. S'il s'en écarte, pourtant, dans une heure

d'oubli, il y est bientôt ramené par une parole,

un regard, une larme de celle qui lui est chère.

Ah ! les ennemis de Dieu ont trop bien com-

pris ce pouvoir de la femme. Ils voudraient

s'en emparer, pour hâter la complète destruc-

tion du reste de nos vertus chrétiennes et de

nos religieuses croyances. C'est le secret de ces

âpres colères avec lesquelles ils poursuivent

tout ce qui représente parmi nous l'influence

divine, et de l'empressement qu'ils mettent à

séculariser l'éducatiou de la femme. Malheur

à l'homme si jamais ils réussissent! Non-

seulement rien ne l'arrêtera plus sur les

pentes de la plus abominable corruption :

mais, entraîné par celle-là même qui pouvait

le retenir encore, il y tombera d'une chute

plus rapide et plus irrémédiable. Pervertir la

femme, c'est l'œuvre diabolique par excel-

lence.
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Satan connaissait biefi son métier de corrup-

teur. C'est à la femme qu'il s'adresse : Dixil

%d mulierem. — « Pourquoi, dit-il, Dieu vous

a-t-il ordonné de ne pas manger de tous les

fruits du paradis ? — Cur pmcipit vobis

Deus ut non comederitis de omni ligno para-

disi
1 ?» — Pourquoi? — Il interroge; c'est

la plus sûre manière de tenter une âme. Une

contradiction franche effaroucherait la virginité

de sa foi, il faut l'alanguir par les passes éner-

vantes du doute. On l'a fort bien dit, Messieurs,

« l'interrogation est l'art de mettre en ques-

tion ce qui est
2

. » Mais quoi mettre en ques-

tion dans une âme où retentit encore la parole

du ciel ?— Le droit radical de Dieu à commander

ou à défendre? —C'est impossible. Nous-mêmes,

pour peu qu'il y ait encore un reste de bon sens

dans nos égarements, nous n'osons pas toujours

mettre en question la suprême autorité de Dieu.

Nous aimons mieux nous persuader qu'on nous

trompe et que notre conscience elle-même, con-

damnant l'objet vers lequel se portent nos

1. Gènes., cap. m, 1.

"2. Lacordairc, soixante-troisième conférence : De la chute.
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appétits, va plus loin que la volonté divine.

Gomment la mère du genre humain, plus par-

faite que nous, aurait-elle pu faillir, ne fut-ce

que par un doute, sur une vérité de cette impor-

tance? Ce n'est donc pas l'autorité de Dieu que

Satan met en question dans son pourquoi; mais

bien l'objet de l'épreuve. Il ne le nomme pas,

comme s'il était indigne de fixer l'attention, mais

on le devine; c'est lui qui porte tout le poids de

l'interrogation que l'on peut traduire ainsi :

Est-ce bien sérieux la défense que Dieu vous a

faite de ne point manger du fruit de l'arbre de

la science du bien et du mal? En effet, Mes-

sieurs, l'arbre de l'épreuve semble au premier

abord un jeu inconvenant de la toute-puissance

divine. Je suis persuadé que vous vous en êtes

plus d'une fois scandalisés, non pas peut-être

jusqu'à nier, comme l'ont fait quelques-uns,

l'histoire tout entière de la chute, à cause de

cette seule circonstance; mais jusqu'à mépriser

les interprèles qui s'en tiennent à la lettre du

récit biblique et jusqu'à chercher, sous l'écorce

de l'arbre de la science, je ne sais quel péché

honteux que l'on n'ose nommer. Frais d'ima-

gination parfaitement inutiles, car il suffit



LA CHUTE. 141

<

d'un peu de bon sens pour vous en dispenser.

Considérez la personne de l'homme. Est-il

esprit? — Oui. Est-il corps?— Oui. L'esprit et

le corps agissent-ils séparément en lui?— Non.

L'homme, esprit et corps, unit inséparablement

dans toutes ses opérations les deux éléments de

sa nature, et sent le besoin de rattacher à des

signes ce qu'il a en lui de plus immatériel : la

pensée, les sentiments, le devoir. Il faut donc,

s'il doit être éprouvé, que l'épreuve s'adresse à

toute sa nature, conséquemment qu'il y ait,

dans l'objet de cette épreuve, un signe qui parle

aux sens et représente à l'esprit l'autorité d'une

volonté supérieure qui impose ses commande-

ments. Il importe peu que ce signe soit une

grande ou une petite chose, pourvu qu'il ex-

prime une idée digne de Dieu. Est-ce que vous

prenez garde à la matière, à la forme, à la cou-

leur du poteau ou de la borne qui vous indi-

quent la limite d'un champ? Qu'ils soient de

bois ou de pierre, ronds ou carrés, blancs ou

noirs, votre honnêteté dédaigne ces détails pué-

rils, et ne veut voir, dans ces vulgaires objets,

que le droit du propriétaire et la sainte majesté

de la loi. Fussiez-vous tentés de les violer, il*
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vous feraient entendre encore les menaces de

la justice.

Vous respectez un bois mort, que dis-je?

vous l'adorez. Le tronc d'arbre desséché que

rencontrèrent un jour les soldats romains, et

sur lequel ils attachèrent une traverse, pour y

clouer un homme que venaient de condamner

les tribunaux civils et religieux, vous l'appelez

la sainte, la vénérable, la précieuse croix :

Crux sancta, crux veneranda, crux pretiosa;

l'étendard du roi des rois : Vexilla régis; vous

le saluez avec amour et reconnaissance; si on

vous en donne une parcelle, vous l'enchâssez

dans l'or et l'argent et l'approchez en tremblant

de vos lèvres et de votre cœur. Et pourtant rien de

plus vil que cet arbre. Si on l'eût donné à quel-

que pauvre homme avant qu'on y pendît Jésus de

Nazareth, peut-être n'eût-il pas voulu en faire la

poutre maîtresse de sa cabane. Quel est donc le

mystère de vos hommages, Messieurs? Ah! ce

n'est pas au bois qu'ils s'adressent ; mais au sang

dont ce bois fut abreuvé et à l'amour infini

qu'il y a dans ce sang. Vous adorez la croix

parce que Jésus, vrai fds de Dieu, en mourant

pour notre salut a mis dans ce bois tout son
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amour. Eli bien, l'arbre de l'épreuve est l'équi-

valent de l'arbre de la croix, avec cette diffé-

rence, pourtant, que l'arbre de la croix est un

bois mort, tandis que l'arbre de l'épreuve est

un bois vivant et fertile. Planté au milieu du

paradis, il boit de ses racines l'onde des fleuves

sacrés, lance vers le ciel sa tige superbe, et

laisse tomber de tous côtés ses rameaux chargés

de fruits magnifiques et délicieux dont la pulpa

est imprégnée d'une mystérieuse vertu. Il y a

là quelque chose de grand et de redoutable. Le

bois mort et le bois vivant sont les deux signes

de Dieu. Dans l'un il a inoculé, en expirant, son

incommensurable miséricorde; dans l'autre il a

mis, en commandant, son autorité sans limites.

Si vous touchez d'une main profane et sacrilège

l'arbre du salut, vous offensez l'amour de Dieu

rédempteur. Si vous cueillez d'une main témé-

raire le fruit de l'arbre de l'épreuve, vous offensez

la très-sainte majesté de Dieu, maître et sei-

gneur de toutes choses. Salut, arbre du paradis !

ceux que tu scandalises ont des yeux pour ne

pas voir. Le chrétien vénère en toi le père de

l'arbre sacré du Golgotha. Bois vivant, tu nous

as donné la mort afin que le bois mort nous
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donnât la vie. Et qui sait si la croix n'est point

née d'un de tes rejetons M

i Eve a compris la haute signification de l'arbre

de la science; elle ne cède pas à la tentation du

mépris. Reconnaissant l'autorité et la sagesse

du Créateur dans son commandement, elle ré-

pond naïvement au tentateur : — « Nous man-

geons de tous les fruits du paradis : De fruclu

lifjnorum qui sunt in paradiso vescimur ; mais

pour le fruit de l'arbre qui est au milieu du

jardin, Dieu nous a ordonné de n'en point man-

ger et de n'y pas toucher, de peur que peut-

être nous ne mourions : De fructu vero ligni

quod est in medio paradisi, prœcepit no bis

Deus ne comederemus, et ne tangeremus illud

ne forte moriamur 2
». — Il y a un peut-être dans

sa réponse. Non pas qu'elle doute de la véracité

de Dieu, mais elle ne sait pas au juste ce que

c'est que la mort, ni si cette peine est irrémissible.

Le démon s'empare de cette incertitude, et lais-

sant de côté toute question sur l'objet de l'é-

preuve, il en nie résolument la sanction : « Ne-

1. Cf. Summ. Theol., 11* 11» p., quœst. 165. Utrum fue-

il conveniens modiu et ordoprimœ tentationis?

2. Gènes., cap. m, 2, 3.
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qiiaquam morte moriemini 1
: Point du tout,

vous ne mourrez pas. » Sur nos faibles esprits

la négation pure et simple est une puissance;

pour peu qu'elle rencontre des appétits impa-

tients, elle a bientôt renversé les plus solides

vérités. Mais une intelligence comme celle de

nos premiers parents, ferme, éclairée, maîtresse

d'elle-même, ne se laisse pas ébranler si facile-

ment. La négation lui répugne si elle n'entend

aussitôt des croyances affirmées à la place de

celles que l'on nie. L'esprit de mensonge a

senti cette exigence, et, sans attendre une ré-

ponse qui serait peut-être la fuite de la femme

épouvantée, il frappe un douDle coup:— « Vous

ne mourrez pas, dit-il, car Dieu sait que le jour

où vous aurez mangé de ce fruit, vos yeux se-

ront ouverts et vous serez comme des dieux,

sachant le bien et le mal : Scit enim Deus quoà

exquocumque die comederitis ex eo, aperientur

oculi vestri, et eritis sicut dii, scientes bonum

et malum*. »

Satan s'est rappelé que l'enivrement de sa

propre excellence l'a fait tomber du ciel; il a

1. Gènes., cap. m, -4.

S. lhid.,5.

10
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compris que dans une créature parfaite, c'est le

sommet de l'esprit qu'il faut attaquer. Son der-

nier assaut est donné, il attend. Hélas! cette

fallacieuse promesse : — Vous serez comme des

dieux, — a promptement porté coup ; l'orgueil

s éveille dans l'âme innocente de notre mère'-

Eprise des beautés intérieures qu'elle n'avait

jusque-là regardées que d'un œil reconnaissant,

elle oublie que l'on accuse son Dieu de basse

jalousie et d'indigne mensonge; et bien qu'elle

ne se berce pas de l'absurde espoir d'égaler sa

nature % elle croit qu'elle va trouver en elle-

même la source de toute vérité, la loi de la vie,

les secrets de l'avenir et le pouvoir d'atteindre

la suprême félicité à laquelle elle aspire *.

1. Cf. Svmm. Theol, II* II* p., quœst. 163, a. 1. Utrum

primi hominis pecculum fuerit superbia?

2. Similitudinem œquiparantiœ ad Deiun primi parentes

non appetierunt, quia talis simililudo ad Deuin non cadit

in apprehensione,prœcipue sapienlis. {Summ, Theol. ,11* II*

p., quœst. 163, a. 2.)

3. Primus homo peccavit principaliter, appetendo simili-

tudinem Dei quantum ad scientiam boni et mali, sicut ser-

pens ei suggessit : ut scilicet pcr virlutem propriae nalurae

determinaret sibi quid esset bonum, et quid malum ad

agendum; vel etiam ut per seipsum praecognosceret quid

sibi boni, vel mali esset futurum. Et secundario peccavit,
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Vous me direz peut-être, Messieurs, qu'il y a

là une incroyable extravagance, et pourtant c'est

la vôtre, ô fils d'Eve. La parole de l'ange déchu

a traversé les siècles, soulevant partout des

tempêtes de superbe, toutes les générations en

out été troublées, et la nôtre ne le cède à aucune

en agitations insensées. Philosophes, savants,

politiques, grands et petits sont mordus de cette

tarentule diabolique: — Vous serez comme des

dieux. — Celui-ci confond systématiquement

tous les êtres dans une substance unique afin de

pouvoir prendre sa part de l'infini. Celui-là veut

que la raison répudie l'inspiration et l'assistance

d'un esprit supérieur, et tire indéfiniment de son

propre fonds toutes les connaissances à l'aide

desquelles elle doit construire un jour la syn-

thèse du vrai. Le savant s'imagine qu'il va sur-

prendre les secrets de l'univers, s'emparer des

forces de la nature, et les soumettre à sa volonté

après les avoir assujetties à ses calculs. Les

appetendo similitudinem Dei, quantum ad propriam potes-

tatem operandi : ut scilicet virtute propriae naturse opera-

retur, ad beatudinem consequendam. Unde August. dicit (II

Super Gen. ad littcram), quod menti mulieris incrat amor
propriœ poslestatts. (Sunim. Theol., II' II" p., qua?st. 163,

a. 2.)
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hommes de pouvoir ne croient qu'à leur droit,

et prétendent gouverner les consciences comme

ils administrent les affaires publiques. Et les

peuples eux-mêmes, lassés de l'honnête obscu-

rite d'une vie laborieuse, flattés par les pontifes
^

de la révolution, espèrent devenir bientôt les

maîtres absolus de leurs destinées. Bref, Mes-

sieurs, ne vouloir trouver qu'en soi et par soi

ce qu'il faut croire et ce qu'il faut faire pour

être heureux et parfaits, n'est-ce pas la folie de

notre orgueil ?— Eritis sicut dii scientes bonum

et malum. — Le châtiment est près du crime.

Nous voulons nous grandir; mais notre raison

affaiblie par ses excès ne sait plus commander

aux appétits grossiers, nous tombons honteu-

sement dans la fange du matérialisme.

La femme pécheresse est le type de cette

décadence. Avant qu'elle eût consenti aux sug-

gestions de l'orgueil, les chastes plaisirs de l'es-

prit lui faisaient oublier les voluptés des sens.

Semblables à ces animaux sauvages que le jour

effarouche, les passions basses fuyaient la lu-

mière d'une intelligence parfaite et restaient

endormies dans une mystérieuse obscurité. Sitôt

que le* fumées de la superbe ont entouré d'om-
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bre la raison, elles se réveillent et courent à

leur pâture. — «La femme regarda le fruit, vit

qu'il était bon à manger, beau à voir, et qu'il lui

promettait des délectations : Vidit igitur millier

quod bonum esset lignum ad vescendum, et pul-

chrum oculis aspectuque delectabile. Elle en

prit et en mangea : Tulit de fructu illius et

comedit
1

.»— Tout est fini pour elle, sa chute

est consommée. Malheureuse femme!

Malheureuse femme ! mais pas encore malheu-

reuse humanité. La victoire du serpent n'est

qu'un accident sans importance tant que le

chef du genre humain n'a pas succombé, car

c'est lui qui porte en ses flancs le germe actif

d'où doivent naître les générations . Ce n'est

pas l'ange déchu qui le doit aborder ; si habiles

que soient ses métamorphoses, elles ne trom-

peraient peut-êtrepaslaclairvoyance de l'homme-

1. Gènes., cap. in, 6.

2. Manifestum est autem secundum doctrinam Philoso-

phorum, quod principium activum in generatione est à

paire; materiam autem mater ministrat. Unde peccatum

originale non conlrahitur à matre, sed à pâtre. Et secun-

dum hoc, si Adam non peccante, Eva peccasset, filii origi-

nale peccatum non contraherent : è converso autem esset,

si Adam peccasset, et Eva non. (Summ. Theol., I» II* p.,

(juaest. 81, a. 5.)
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roi. Mais une épreuve plus délicate est réservée

à ce dernier. L'os de ses os, la chair de sa chair,

l'enfant de sa propre vie, sa compagne tant

aimée va remplir auprès de lui l'office de tenta-

teur. Dieu permet cette aggravation du péché de

la femme, parce qu'il veut sonder le cœur de

notre père et obtenir de lui, pour prix de ses

bienfaits, le sacrifice du plus grand des amours

terrestres h l'éternel amour. Adam ravi de la

beauté de son épouse l'a aimée, dès le premier

instant, comme jamais homme n'aima depuis

une femme. Il a mis son cœur dans son cœur

lorsqu'il mettait sa main dans sa main. Tous

deux n'ont plus qu'une môme vie ; et voilà qu'il

faut se séparer. Courage, père ! Prêtez l'oreille

aux cris de votre postérité; rompez des liens

qui ne peuvent plus que vous être funestes. Le

Tout-Puissant saura bien vous endormir encore,

et tirer de votre chair fertile une autre épouse

plus digne de votre grande âme. Ainsi parlent

le devoir et la grâce... Mais écoutez, Messieurs,

ce que nous dit l'Écriture. — « La femme donna

du fruit à son mari qui en mangea. Dédit que viro

suo quicomedit l
. » — Quelle foudroyante con-

1. Gènes., cap. m, 6.
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cision! Rien que le fait brutal, tous les détails

sont passés sous silence. On les devine pour-

tant. La voix du devoir et de la grâce fut moins

écoutée que les promesses de Satan, traduites par

les caresses, les tendres regards et les douces

paroles d'une femme aimée. Adam se laissa

enivrer, comme la première victime de l'ange

déchu, de l'espoir d'être semblable à Dieu, et

peut-être fut-il heureux de penser qu'il allait

associer celle qu'il aimait à sa nouvelle gran-

deur. Sa bienveillante affection diminua la faute

où Eve avait mis plus d'orgueil '; mais, en

même temps, il l'aggravait de tout le poids de

sa perfection et de sa responsabilité
2

. Il est

tombé, c'est maintenant qu'il faut s'écrier :

Malheureuse humanité!

\. Quantum ad speciem superbiœ gravius peccavit mu
lier. (Summ. Theol., II* II» p., quoest. 163, a. 4.)

Adam in peccatum consentit amicabili quadam benevo-

lentia, qua plerumque fit ut oflendatur Deus, ne homo ex

amico fiât inimicus; quod eum facere non debuisse divin»

sententire justus exitus indicavit. (August., lib. XI, De Ge-

ncsi ad lilteram. cap. ult. a med.)

2. Si consideremus conditionem personae utriusque, sciii-

cet mulieris, et viri, peccatum viri est gravius, quia erat

perfectior. (Summ Theol. II» H» p., quoest. 163, a. i. )
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III

«: Lorsque Adam, vaincu par l'orgueil et par

l'amour terrestre, eut mangé du fruit défendu,

ia terre trembla jusqu'au fond de ses entrailles,

comme si elle allait enfanter de nouveau; la

nature, qui déjà s'élait plainte de la faute d'Eve,

poussa un second gémissement ; le ciel s'obs-

curcit, la foudre gronda, de larges gouttes

tombèrent comme de tristes larmes sur la terre

déshonorée
1

. » — C'est ainsi, Messieurs, que

Milton annonce le dénoûment du drame fu-

neste dont vous venez de suivre les péripéties.

Ce dénoûment est court, mais que de désastres

a la fois. La menace de Dieu s'accomplit, et,

d'un instant à l'autre, nos premiers parents

comprennent mieux la mystérieuse emphase de

cette parole divine : — « Morte morieris : Tu

mouiras de mort. »

i . Earth trembled from lier entrails, as again

In pangs; and Nature gave a second groan;

Shy lour'd, and, muttering thunder, some sad drop»

Wept at completing of the mortal sin

Original.

(Paradise Lost, Book IX.)
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Morte la grâce qui vivifiait leur nature et

l'inondait des lumières du ciel; mortes les

splendeurs de cette belle intelligence qui voyait

sans ombre le vrai et le bien et dirigeait si

souverainement toutes les facultés de l'âme;

morte cette puissance du libre arbitre qui com-

mandait aux sens et à leurs appétits déréglés;

morte cette sainte pudeur que l'impure chaleur

du sang n'a jamais offensée, et qui ne voyait

tout à l'heure dans l'harmonie des formes que

la chaste beauté de la chair. « Les yeux des

coupables sont ouverts, et reconnaissant qu'ils

sont nus, ils rougissent l'un de l'autre et se

couvrent. Puis entendant la voix du Seigneur

qui se promène dans le jardin, à l'heure de la

brise, ils se cachent au milieu des arbres pour

éviter sa présence
1

. » — Naguère ils allaient

au-devant de lui, et maintenant ils croient, les

insensés, qu'en le fuyant ils échapperont à ses

poursuites. Vain espoir. Il suffit d'un appel

tout-puissant pour les amener devant leur juge.

t. Et aperti sunt oculi amborum; cumque cogno vissent se

esseuudos,consuerunt folia ficus, et fecerunt sibi perizomata.

Etcùin audissent vocem Domini Uei deambulanlis in paradiso i

ad auram post meridiem, abscondil se Adam et uxor ejusa fa-

cieDomini Dei in medio lig-ni paradisi. (Gènes., cap. m, 7,8.)

9.
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« Adam, où es-tu? dit le Seigneur. — Sei-

gneur, répond Adam, j'ai entendu voire voix

dans le jardin et, parce que j'étais nu, j'ai été

saisi de crainte. — Mais qui t'a appris que tu

étais nu, sinon que tu as mangé du fruit de

l'arbre dont j'avais dit : Tu n'en mangeras

pas ' ? i> — Soyez humble, ô père du genre

humain, un cri de votre cœur repentant : Sei-

gneur, j'ai péché, ayez pitié de nous, va peut-

être tout sauver. Mais non, il s'excuse et se jette

comme un fou entre les bras de la mort. —
« La femme que vous m'avez donnée pour

compagne, dit-il, m'a présenté du fruit de cet

arbre et j'en ai mangé. Et le Seigneur s'a-

dressanl à la femme: Pourquoi as-tu fait cela?

— C'est le serpent qui m'a trompée et j'ai

mangé de ce fruit". » C'est bien, la cause est

1. Voeavitque Dominus Deus Adam, et dixit ei : Ubi es?

Qui ait; vocem tuaiu audivi in paradiso; et timui eô quôd

nudus essem, et abscondi me. Cui dixit : Quis enim indica-

vil tibi quôd nuJus esses, nisi quoi ex ligno de quo prae-

ceperam tibi ne comeùeres , comedi;li? (Geues. cap. III,

9, 10, 11.)

2. Dixilqne Adam : Mulier quam dedisti mihi sociara

dédit mibi de ligno, et comedi. Et dixit Dominus Deus ad

mulierem : Quare hoc fecisti? Quse respoudit : Serpens

decepit me, et comedi. (IbiJ., 12, 13.)
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instruite. Maintenant écoutez la sentence. Elle

n'est pas nouvelle. C'est toujours le morte mo-

rieris qui s'enfonce de plus en plus dans la na-

ture humaine et la dépouille de ses privilèges.

Après avoir maudit de nouveau l'esprit du

mal sous la figure de la bête dont il a pris la

forme pour séduire ; après l'avoir enchaîné à la

matière, ce qui est le plus grand supplice de

cet être altier; après l'avoir condamné à ramper

sur la terre, où il nous dressera des embûches

et recevra les coups de talon de notre liberté

victorieuse », Dieu s'adresse à la femme :
—

« Je multiplierai, dit-il, tes calamités et tes en-

fantements. Tu enfanteras dans la douleur, tu

seras sous la puissance de l'homme et il te

dominera 2
. » — Chastes espérances d'une ma-

ternité sans tache et sans souffrance, douce

1. Et ait Dominus Deus ad serpentem : Quia fecisti hoc,

maledictus es inter omnia animantia et bestias terne; super

pectus tuum gradieris, et terrain comedes cunctis diebus

vitue tuJë. Inimidlias ponam inter te et mulierem, et semen

luum, et semen illius; ipsa conteret caput tuum, et tuinsi-

diaberis calcaneo ejus. (Gènes., cap. III, 14, 15.)

2. Mulieri quoque dixit : Multiplicabo œrumnas tuas, et

conceptus tuos; ia dolore paries iilios, et sub viri potestale

eiïs, et ipse dominabilur tui. (lbid., 16.)
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société du foyer domestique où l'amour créait

l'égalité : tout est perdu. femme, il te faudra

payer chèrement la gloire de revivre dans le fruit

de les entrailles, et tu préluderas par les cris de tes

tortures à ce joyeux cantique : Un fils nous est

né. Ton amour, naguère si puissant, n'aura plus

la force de subjuguer à toujours le maître que

Dieu te donne. Les premiers enivrements de

la passion le jetteront à tes pieds; mais tu verras

se relever bientôt sa fierté révoltée de cette

faiblesse, et, s'il ne devient pas le tyran du

foyer, tu sentiras toujours, dans sa bienveillance

même, la pitié du plus fort et l'autorité du plus

grand. Morte la surnaturelle vigueur qui ne te

promettait que des enfantements pleins d'hon-

neur et d'allégresse; morte la surhumaine et

victorieuse beauté devant laquelle le compa-

gnon de ta vie abdiquait ses droits à la domi-

nation. — Morte morieris.

Ton maître ne sera pas épargné. « Adam,
dit le Seigneur, parce que tu as écoulé la voix

de ta femme et mangé du fruit dont je t'avais

défendu de manger, la terre est maudite. C'est

ton ouvrage. Tu ne mangeras plus, tous les jours

de ta vie, qu'après de rudes labeurs. La terre
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ne produira pour toi que des épines et des

ronces, au milieu desquelles tu chercheras

l'herbe dont tu dois te nourrir. Tu mangeras

ton pain à la sueur de ton front, jusqu'à ce que

tu retournes dans la terre d'où tu as été tiré,

car tu es poussière et tu redeviendras pous-

sière ' . » — Imprégnée de la bénédiction de

Dieu, la terre n'osait rien refuser à son roi. En

payant un tribut à la vie des animaux, elle mul-

tipliait pour le service du maître ses plus riches

productions. Dieu la maudit, et voilà que ses en-

trailles se resserrent et deviennent avares. Il

faut que l'homme se courbe et les déchire pour

en arracher, à la sueur de son front, son pain

de chaque jour, et qu'il veille à ce que la se-

mence, dont il attend la vie, ne soit pas étouffée

par les plantes folles qui se révoltent contre ses

efforts. Il commande, mais tous les vivants

1 . Adœ vero dixit : quia audisti vocem uxoris tuœ, et co-

medisti de ligno, ex quo proeceperam tibi ne comederes,

maledicta terra in onere tuo ; in laboribus comedes ex ea

cunctis diebus vitoe tuoe. Spinas el tribulos germinabit tibi,

et comedes herbam terrae. In sudore vultùs tu: vesceris

pane, douée revertaris in terram de qua sumptus es; quia

pulvis es, et in pulverem reverleris. (Gènes., cap. m, 17,

18, 19.)
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semblent lire sur son front l'anathème de son

péché. Ils n'ont plus de confiance dans l'auto-

rité de ce rebelle, et au lieu d'obéir, comme na-

guère, au premier appel de sa voix, ils s'enfuient

effarouchés à son approche, et lui ne peut plus

s'en rendre maître qu'au prix de mille ruses et

de mille peines. Le trouble de la nature n'est

qu'un retentissement du trouble de son être.

L'ordre primitif y est complètement renversé, et

la poussière dont fut formée sa chair, ne se

sentant plus retenue, reprend impatiemment sa

tendance à la dispersion. — Morte cette souve-

raineté tranquille et pacifique qui soumettait

sans lutte et sans efforts toutes les créatures;

morte cette robuste et infatigable constitution

qui ne devait point sentir le faix du travail;

morte cette mystérieuse vertu qui assurait au

roi de la création le perpétuel renouvellement

de ses jours, et faisait du corps humain un édi-

fice indestructible. — Morte morieris.

Que de ruines et de dépouillements! Ah ! sans

doute Dieu aura pitié des infortunés qu'il châtie

si rudement, etavant de disparaître il leuradres-

sera une parole de consolation. Non, il voit leur

nudité, et en leur faisant l'aumône d'un vête-
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ment il se moque de leur malheur. « Le voilà,

s'écrie-t-il, le voilà cet Adam devenu comme

l'un de nous, sachant le bien et le mal. Main-

tenant prenons garde qu'il ne mette la main sur

le fruit de vie et qu'il n'en mange pour vivre

éternellement.— Et après avoir chassé l'homme

du paradis, il place à l'entrée un chérubin

armé d'un glaive flamboyant et toujours en

mouvement, pour garder le chemin de l'arbre

de vie *
. » — Ah ! mon Dieu, vous êtes trop cruel.

Frappez, c'est votre droit, mais ne déshonorez

pas votre justice par l'insulte !

Messieurs, il n'est point dans les habitudes

de la justice de Dieu d'insulter le pécheur, tant

qu'il peut recourir encore à sa miséricorde.

Aussi saint Augustin nous fait-il remarquer que

les paroles divines sont moins une ironie à l'a-

1. Fecit quoque Dominus Deus Adae.et uxori ejus tunicas

peliiceas, et induit eos; et ait : Ecce Adam quasi unus ex

nobis factus est, sciens bonum et malum; nunc ergo ne forte

miltat manum suam, et sumat etiam de ligno vitae, et co-

medat, et vivat in aeternum. Et emisit eum Dominus Deus

de paradiso voluptatis, ut operaretur terram de qua sump-

tus est. Ejecitque Adam; et collocavit ante paradisum vo-

luptatis Cherubim, et flammeum gladium atque versatilem,

ad custodiendam viam ligni vitae. (Gènes., cap. m, 21, 22,

23, 24.)



lbO LA CHUTE.

dresse de nos premiers parents qu'un avertisse-

ment ayant pour but d'effrayer et de contenir

les audaces de notre orgueil. La prévenante

bonté de Dieu montre aux pécheurs de l'avenir

ce grand exemple d'un homme qui, au lieu d'at-

teindre le sommet où le poussait une ambition

déréglée, perd, dans sa tentative insensée, tous

les biens qu'il possédait '.

Sur ce dernier avis donné au genre humain,

les assises divines sont levées ; le juge disparaît,

il ne reste plus que les condamnés et le bour-

reau. Les condamnés qui s'en vont, en pleurant,

vers la terre de bannissement et n'osent pas se

retourner pour dire adieu à la patrie de leur in-

nocence et de leur bonheur. Le bourreau tou-

jours invisible et préparant, en silence, le dernier

coup qui doit donner tout son éclata la sentence

divine : Morte morieris. Adam et Eve ont tout

4. Vcrba hœc Dei non tam sunt primis parentibus insul-

tanlis, quam caeteros ne ilà superbiant deterrentis, propter

quos ista conscripla sunt : quia scilicet non solum Ad .m non

fuit factus qualis fieri voluit, sed nec illud ad quod faclus

fuerat conservavit. (August., lib. XI, De Genesi ad litter.,

cap. xxxix.)

Cf. Summ. Theol., IIa Ilœ p., qyiest. 164. De pœnispec-

catiprimi hominis. Toia qua^ji.
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perdu; mais il y a encore tant de sève dans leur

jeune nature qu'ils ne comprennent pas bien l'é-

tendue de leur châtiment. Qu'est-ce que la

mort? Cette douloureuse question les agite. Ils

suivent, d'un œil attristé, la chute et les frissons

de la feuille desséchée que le vent emporte de-

vant eux. Ils écoutent, avec stupeur, les plaintes

des animaux expirants, et contemplent, avec ef-

froi, leur corps sans mouvement. mon sei-

gneur, demande la femme d'une voix émue,

est-ce là la mort? Et Adam ne peut lui répondre

que par un peut-être. Mais à quelque temps de

là le bourreau a commencé cet universel carnage

qui ne doit cesser qu'avec les siècles; Gain

vient de tuer son frère Abel. Quand la mère du

genre humain vit k ses pieds le corps sanglant

de son bien-aimé, elle fut glacée d'épouvante,

puis elle éclata en gémissements et en sanglots.

Elle s'assit, et prenant sur ses genoux la dé-

pouille inanimée de son Abel, elle la couvrit de

baisers. Mon fils, disait-elle, je suis ta mère,

est-ce que tu ne m'entends pas? Ouvre tes beaux

yeux, regarde-moi, réponds-moi. MonDieu,il ne

voit plus, il ne parle plus, il ne respire plus, il est

insensible et froid. Abel! Abel! — Et tout près

14
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de la mère, la voix grave et tremblante du père

se fit entendre : Femme, Dieu l'avait dit : voilà

la rnorl! — Ils pleurèrent longtemps ensemble

et achevèrent, par leur larmes, de se purifier

de leur péché.

Pleurons avec eux, Messieurs. Pleurons nos

chers morts, et surtout pleurons le péché qui a

ouvert à la mort les portes de ce monde. Oublier

ces deux choses, la mort et le péché, est mal-

sain pour notre vie de passage et d'exil. Quand

la terrible sentence, Morte morieris, ne reten-

tit plus en notre cœur, nous sommes tentés de

croire que nous ne verrons pas la fin des jours

de notre fugitive existence, et nous nous efforçons

de ranimer les misérables restes de l'antique

beauté dont fut parée la nature, pour la trans-

former en Éden. Efforts sacrilèges! Il n'y a plus

de paradis pour nous sur cette terre. Le glaive

du chérubin est suspendu sur les demeures

superbes et sur les cités voluptueuses où

nous prétendons fixer le bonheur. Le glaive du

chérubin, c'est une armée de barbares; le

glaive du chérubin, c'est une foule tumul-

tueuse de plébéiens révoltés que Dieu lance,

quand il est temps, contre les Éden de lu ci-
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vilisalion. N'attendons pas leur visite pour se-

couer la torpeur d'une coupable illusion; mais

à la lumière de cette divine parole: Morte

morieris, ne cherchons plus le paradis que

dans les hautes et pures régions de l'éter-

nité.
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Messeigneurs • , Messieurs,

« Le chef du genre humain a prévariqué; par

sa prévarication il a encouru la colère de Dieu

et la perte de la justice surnaturelle dans la-

quelle il avait été créé. Tous les dons gratuits

qui dérivaient de cette justice ont disparu avec

elle, partant. plus d'empire absolu de l'âme sur

les appétits de la chair, plus de force pour ré-

sister à l'action des causes qui désagrègent le

corps humain; mais l'ignorance, la concupis-

cence, la souffrance, la mort, et le honteux

esclavage de la nature sous la puissance de

l'esprit maudit dont les séductions ont triomphé.

En un mot Adam est déchu.

Sa déchéance est-elle un fait personnel? Non.

i. Mgr le Coadjuteur et Mgr Mermilloifyivèque de Genève.
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Le père des hommes entraîne avec lui, clans sa

chute, toute sa triste postérité. Non-seulement

il nous transmet la souffrance et la mort, mais

son péché passe en chacun des membres de

l'humanité, dépouillée par lui de la justice et de

la sainteté originelles, selon cette parole de

l'Apôtre : — « Par un seul homme le péché est

« entré dans le monde et par le péché la mort,

« et ainsi tous ont hérité la mort de celui en

c qui tous ont péché. » — Un dans son origine,

le péché d'Adam en se répandant par propaga-

tion, et non par imitation, devient inhérent et

propre à chacun de nous '. »

I. I. Si quis non confitetur, prhnum hominera Adam,cum

mandatum Dei in paradiso fuisset transgressus, statim sanc-

titatem et justitiam, in qua conslitutus fuerat, ainisisse, in-

currisseque per oflensam prœvaricationis hujusmodi iram

et indignationem Dei atque ideo mortem, quam antea illi

comminatus fuerat Deus, et cum morte captivitatem sub ejus

poteslate, qui mortis deinde habuit imperium, hoc est,

diaboli, totumque Adam, per illam praevaricationis offen-

sam, secundum corpus et animam in deterius commulatum

fuisse : Anat berna sit.

II. Si quis Adae praevaricationem sibi soli, et non ejus

propagini, asserit nocuisse, et acceptam a Deo sanctitatem

et justitiam, quam perdidit, sibi soli, et non nobis etiani

eum perdidisse; aut inquinatum illum per inobedientiaî

peccatum, mortem et pœnas corporis tantum in omne genus
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Telle est, Messieurs, la doctrine que l'Église

propose à notre croyance par la bouche du saint

concile de Trente.

Cette doctrine est, pour un grand nombre

d'espritSjiine pierre d'achoppement et de scan-

dale. Je ne parle pas de ceux qui, tout entiers au

divorce impie de la raison et de la foi, envelop-

pent d'un môme mépris tous les dogmes où se

révèle l'intervention surnaturelle de Dieu, mais

de ces esprits inquiets, raisonneurs et mal in-

struits qui, sans refuser absolument de croire, se

laissent facilement déconcerter par les mystères,

et s'attardent plus qu'il ne faut aux objections

de l'incrédulité. Ils entendent dire qu'il suffit

d'exposer le péché originel pour le réfuter; —
qu'une créature qui n'existait pas ne saurait être

complice d'une action mauvaise 1

. — Que la

humanum transfudisse, non autem et peccatum, quod mors

est animae; anathema sit : cura contradicat Apostolo di-

centi : c Per unum hominem peccatum intravit in mundum,
et per peccatum mors, et ita in omnes homincs mors per-

transiit, in quo omnes peccaverunt. >

111. Si quis hoc Adœ peccatum, quod origine unum est et

propngalione, non imitatione, transfusum omnibus, inest

unicuique proprium... anathema sit. (Conc. Trid., sess. V,

can. 1, 2, 3.)

i.Bayle. jq
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responsabilité dépendant de la liberté on ne peut

pas être responsable d'une action que non-seu-

lement on n'a pas faite librement, mais même

que l'on n'a pas faite du tout '
;
— que la con-

science se refuse à admettre qu'une faute com-

mise par le premier homme ait infecté la na-

ture
2

;
— que la justice qui punit les innocents

pour les coupables, et qui déclare coupable

celui qui n'a pas agi, c'est la vendetta barbare

et non la justice des hommes éclairés
3
. — Enfin

que, pris à la lettre, le dogme du péché originel

est une doctrine barbare. L'imagination aidant,

et un peu l'ignorance, c'est assez pour jeter le

trouble dans les idées et créer des préjugés, des

préventions, des défiances qui arrêtent aux

portes de l'âme l'enseignement de l'Église.

Ces préjugés, ces préventions, ces défiances

je veux les dissiper, Messieurs, et j'espère que

ma bonne volonté sera récompensée par le suc-

cès, si vous voulez me suivre pas à pas dans

l'examen méthodique de l'importante question

\ . Janet, Philosophie et religion (Revue des Deux Mondes,

15 mai 1869.)

2. Laurent, le Christianisme, p. 452.

3. Janet, loc. cit.
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qui se présente aujourd'hui. Cet examen ne sera

pas inutile à ceux d'entre vous qui croient; il

confirmera leur foi, leur apprendra des choses

qu'ils ignorent, et leur fournira des armes contre

les difficultés dont ils sont constamment as-

saillis.

Disons d'abord ce que le péché originel n'est

pas. Les éliminations faites, nous dirons ce qu'il

est, après quoi nous pourrons plus facilement

expliquer sa transmission.

i

Le péché originel est-il, comme l'ont pré-

tendu certains hérétiques, une corruption de

la substance même de l'âme? Non, Messieurs.

L'ame est une substance simple et inaltérable

qui ne doit son existence qu'à la toute-puissance

de Dieu. Il nous est impossible de concevoir que

ce qui est simple puisse se corrompre, ni que ce

qui vient directement de Dieu soit substantielle-

ment mauvais. D'autre part,nous ne voyons pas

1 . Voir pour toutes les erreurs réfutées dans cette pre-

mière partie l'Index de la présente conférence, pn du vo-

lume.
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comment un acte de notre premier père aurait

pu altérer, à l'avance, une substance quin exis-

tait pas encore.

Il n'y a donc rien de substantiel dans le

péché originel. Cherchons-le du côté de nos

facultés. Est-il un acte de ces facultés? Par

exemple, est-ce l'acte prévaricateur d'Adam

lui-même, acte qui, sans entrer dans notre

nature, nous est imputé par la justice divine?

Mais l'acte prévaricateur d'Adam ne sort pas

de sa personne. Passager de sa nature, il ne

peut se perpétuer par une imputation sans

raison, et cette imputation ne saurait faire

qu'il soit réellement transmis, inhérent, propre

à chacun de nous, comme le définit l'Église. —
Ne serait-ce point alors un acte de notre vo-

lonté? un consentement donné au péché de

notre premier père à l'heure même où nous

prenons possession de la vie? ou bien une

complicité mystérieuse, réelle et actuelle de

notre libre arbitre dans le libre arbitre d'Adam

représentant et contenant sa postérité? —
L'incrédulité, Messieurs, affecte de nous prêter

cette croyance, pour se donner vis-à-vis de

nous l'avantage d'un superbe mépris et d'une
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vertueuse indignation. Contre ce qu'elle appelie

nos absurdités dogmatiques elle invoque la

raison et la conscience, et, devant les affirma-

tions doctrinales de l'Église, touchant le péché

originel, elle contrefait l'agneau et répond ironi-

quement :

Comment Paurais-je fait si ,je n'étais pas né?

C'est trop d'ignorance ou trop de déloyauté.

L'Église ne dit pas, l'Église n'a jamais dit que

nous fussions personnellement coupables du

péché originel. L'Église n'a jamais attribué à

notre libre arbitre une complicité, je ne dis

pas actuelle, mais même virtuelle ou inter-

prétative dans l'acte volontaire et personnel

par lequel le chef du genre humain a con-

sommé sa déchéance. Elle nous apprend que

cet acte nous a nui et nous a perdus, comme

vous pourriez apprendre à un fils que le

crime de son père le déshonore; jamais, au

grand jamais, elle n'a enseigné que nous

l'eussions commis. Il est trop facile à l'im-

pudence de mettre au compte de ceux dont

elle récuse la doctrine des absurdités aux-

quelles ils n'ont jamais pensé. Mais l'impu-

10.
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dence, quoi qu'elle fasse, ne saurait troubler

la candeur de la vérité. Imperturbablement

l'Église affirme que le genre humain est tombé

dans la personne de son chef, qu'il y a un

péché, le môme pour tous, en chaque enfant de

l'humanité. Job n'a-t-il pas dit : — « Qui peut

rendre pur celui qui est éclos d'un germe

impur 1

? » Et David : — « Voici que j'ai été

conçu dans l'iniquité; oui, ma mère m'a conçu

dans le péché
2

. y> Et l'Apôtre: — Tous meurent

en Adam 3
. — Nous sommes par nature des

enfants de colère*. » —Instruite par les Saintes-

Lettres, appuyée sur les docteurs, qui n'ont

jamais varié en ce point
5

, assistée par TEsprit-

Saint, l'Église affirme donc qu'il y a un péché

en nous dès l'instant même où nous commen-

1. Quis potest faceie mundum de immundo conceptum

semine. (Job, cap. xiv, 4.)

2. Ecce enim in iniquitatibus conceptus sum et in pec-

catis concepit me mater mea. (Psalm. l.)

3. In Adam omnes moriuntur. (I Cor., cap. xv, 22.)

i. Eramus naturà Clii irœ. (Ephes., cap. il, 3.)

5. Non aliud (scilicet de peccato originali),ex quo Christi

Ecclcsia constituta est, divinarum scripturarum traclores et

chrislianorum disputalionum scriptores senserunl, non aliud

a majoribus acceperunt, non aliud posteris tradiderunt. (S.

August., lib. III, De veccat. merit., cap. \i.\
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çons à vivre; mais elle nous apprend, par la

bouche de saint Anselme, que ce péché n'est

pas l'acte de notre volonté personnelle '
; elle

condamne ceux qui prétendent nous l'imputer

sans égard à la volonté de celui qui l'a introduit

dans le monde 2
; elle veut nous en purifier,

elle ne nous demande pas de nous en repen-

tir.

Il faut bien, sans doute, que ce péché soit

volontaire pour être péché, mais il n'est volon-

taire que dans la cause générale et première

qui contenait toute l'espèce humaine, et d'où

procède l'universel mouvement de la géné-

ration; comme l'acte d'un membre, dit saint

Thomas, n'est volontaire que dans l'àme, pre-

mier moteur de tout l'organisme. Aussi est-il

appelé péché de nature et non pas péché de

personne, péché originel et non pas péché

1. Quod in infantibus non est justitia quam debent ha-

bere, non hoc fecit illorum voluntas personalis sicut in

Adam, sed egestas naturalis, quam ipsa natura accepit ab

Adam. (S. Anselm., lib. De concept. Virg. et pcccatc

orig., cap. xxui.)

2. Peccatum originis xere habet rationem peccati sine

ulla ratione et respectu ad voluntatem a qua originem ha-

buit (47* Prop. Baii damnata).
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actuel'. C'est, dans ce sens, Messieurs, qu'il

faut entendre celle parole de l'Apôtre : <c Tous

1. Omnes homines, qui nascuntur ex Adam, possunt

considerari ut unus homo, in quantum conveniunt in na-

tura, quam a primo parente accipiunt : secundum quod in

civilibus omnes homines qui sunt unius communitalis, re-

putantur quasi uuum corpus, ettola communitas quasi unus

liomo. Sicut etiam Porpbyrius dicit, quod participatione

specici plures homines sunt unus homo. Sic igitur multi

homines ex Adam derivati sunt, tamquam multa membra

unius corporis. Actus autem unius membri corporalis, puta

manus, non est voluntarius voluntate ipsius manus, sed vo-

luntate animoe, quœ primo movet membrum. L'nde homici-

dium, quod manus commiilit, non imputaretur munui ad

peccatum, si consideralur manus secundum se, ut divisa a

corpore : sed imputatur ei in quantum est aliquid liommis,

quod movetur a primo principio motivo hominis. Sic igitur

ÎDordinatio, quas est in isto homine ex Adam generalo, non

est voluntaria voluntate ipsius, sed voluntate primi paren-

tis, qui movet molione generaliones omnes, qui ex r>jus

origine derivantur, sicut voluntas animas movet omnia

membra ad actum. Unde peccatum, quod sic a primo pa-

rente in posteros derivalur, dicilur originale : sicut pecca-

tum quod ab anima derivalur ad membra corporis, dicilur

acluale. Et sicut peccatum acluale quod per membrum ali-

quod commillitur, non est peccatum illius membri, nisi in

quantum illud membrum est aliquid ipsius hominis, propler

quod vocalur peccatum hujus personae, nisi in quantum

ha?c persona recipit naluram a primo parente : unde e"

vocalur peccatum nalurœ, secundum illud (Eplies. il). Era-

mus natura fila irœ. {Summ. Theol., I» 11* p., queest. 81,

a. 1. c.)

Deleclus originalis justiliae... in quolibet homine ratio-
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ont péché en Adam; » ainsi que les textes des

saints Pères qui nous attribuent quelque par-

ticipation à la prévarication de notre premier

père \ Et je ne vois pas, en vérité, que ce sens

puisse offenser la raison des incrédules, ni

alarmer la pudeur de leur conscience. Nous

reviendrons tout à l'heure sur ce point de l'en-

seignement catholique.

Si le péché originel n'est pas un acte dans

notre personne, qu'est-ce donc, Messieurs? —

nem habet culpae ex hoc quod per voluntatem principii na-

turae, id est, primi hominis inductus est talis defectus.

(In II Sent., dist. 36, quoest. i, a. 2.)

Volunlas allei ius et actus ejus non potest adeo proprie

dici volunlas mea, vel velle meum sicut volunlas mea per-

sonalis, el velle meum personale. Onines autem doctores et

sancti catholici tenent et docent, tam verbo quam scripto,

quod peccalum originale in parvulo non est voluntarium

volunlate vel actu voluntatis personalis ipsius parvuli, sed

sulum a voluntate primi hominis. (Durand, lib. Il, dist. xxxi,

quaest. 2.)

1. Par exemple les paroles de saint Irénée. — Deum in

primo Adam offendimus, non facientes ejus praeceptum.

Ev pis yap to) npûrut h.^à\t- 7r/3o<7£xô-]/opEv, f«i 7C01yÎc7«vtcç avroù

nov £VTo).Àv. (Lib. V, Advenus hœres., cap. xvi)... Neque

enim alteri cuidam eramus debitores, sed illi, cujus et

praeceptum Iransgresti fueramus ab initio. OvoV yap 5>Xy

rtvî >î/i£v ôft&îTM, àXk' r\ Sxec'vw" ou xoû iviv èvTo)r,v naplSyptv

un àp/vç. (lbid.)

12
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Un état évidemment, il ne reste plus que cela.

Mais quel état? — Une pure accumulation de

peines? — Mais la peine suppose le désordre

moral. Supprimez ce désordre, la peine n'est

plus qu'une barbarie, et celui qui l'inflige un

tyran. Ne serions-nous pas en proie à quelque

maladie mystérieuse provenant d'un virus mêlé

au fleuve de la génération? — Mais d'où vient

ce virus? Comment peut-il passer du corps à

l'âme et alanguir la nature entière? Ceux qui

l'ont imaginé n'ont jamais pu répondre à ces

questions. — Cette inclination fatale qui nous

porte aux plaisirs de la chair; ces révoltes du

sens réprouvé qui attristent si profondément

les âmes généreuses qu'elles demandent à

grands cris, comme l'Apôtre, d'être délivrées

de leur corps de mort, la concupiscence, en un

mot, n'est-ce point le péché que nous cher-

chons? Pas encore. Les appétits de la chair lui

sont naturels, et la raison, abandonnée à ses

propres forces, ne les gouverne pas si souverai-

nement qu'ils n'aient le pouvoir de se révolter.

Une grâce particulière peut les soumettre des-

potiquement, c'est vrai, mais Dieu n'est pas

tenu d'honorer de celte libéralité toute gratuite
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notre politique intérieure. Rien ne pouvait

l'empêcher, s'il l'eût voulu, de créer l'homme

primitif avec la concupiscence. Elle n'est un

désordre dans notre nature que respectivement,

et l'affliction qu'en reçoit notre vertu n'est

point un effet direct de l'acte de la volonté qui

nous a fait déchoir. D'ailleurs, ne savez-vous, pas

que le baptême efface le péché originel ', et qu'il

ne reste aucune trace de damnation en ceux

que le Christ a enfantés à une nouvelle vie 2
. Et

cependant, hommes régénérés, vous sentez,

n'est-ce pas, que le feu -des passions brûle en-

core votre sajig, et que ni l'eau sainte, ni vos

efforts, ni les fréquentes approches de la grâce,

ni, peut-être, les glaces de l'âge n'ont éteint ses

criminelles ardeurs. D'où vient ce phénomène?

L'Apôtre a-t-il menti? l'Église ne vous a-t-elle

administré que des sacrements inefficaces? ou

bien faut-il chercher ailleurs le propre et

l'essence du péché originel? Eh oui, Messieurs,

cherchons toujours, pénétrons jusqu'au plus

i. Si quis asserit (in baptismate) non tolli totum id quoil

veram et propriam rationcm peccati habet anathema sit.

(Concil. Trid.-, Sess. V, can. 5.)

2. Kihil ergo nunc damnationis est in iis qui sunt in Chri-

slo Jesu. (Rom., cap. VIII, i.)
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intime de la nature humaine. En ces profon-

deurs sacrées où réside le pouvoir de connaître,

d'aimer, de vouloir librement, a dit un homme
tristement célèbre, tout a été bouleversé par la

chute de notre premier père, tout infecté par

la malice de son péché. La raison ne se meut

plus que dans les ténèbres, la volonté n'a plus

la force de se décider au bien. Impuissance

radicale de connaître et d'aimer Dieu, tendance

fatale vers le mal, nécessité naturelle de le

commettre, voilà l'essence même du péché

originel. Je ne prendrai pas la peine de réfuter

ce manichéisme luthérien, il me suffit de le

livrer aux analhèmes de votre conscience. En

même temps qu'elle vous rend compte de votre

faiblesse, elle vous reproche vos lâchetés et vous

félicite des victoires remportées, par vos géné-

reux efforts, sur vos penchants dépravés. C'est

assez pour l'honneur de votre raison et de votre

liberté.

Mais enfin, si le péché originel n'est ni une

altération de la substance de l'âme, ni un acte

de notre volonté, ni une simple pénalité, ni une

maladie mystérieuse produite par le virus dont

est infectée la force génératrice, ni la conçu-
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piscence, ni l'infection radicale de toutes nos

facultés, qu'est-ce donc? — Écoutez saint Tho-

mas. « Le péché originel, dit-il, est un état de

désordre provenant de la dissolution de cette

primitive harmonie qui était la raison même de

la justice originelle '. De l'essence de l'âme ce

désordre passe à ses facultés et se fait princi-

palement sentir dans les régions inférieures de

la nature
2

. » — En quoi consiste précisément

ce désordre, ou, pour parler le langage de

l'École, quelle est sa raison formelle? C'est ce

qu'il faut éclaircir. J'ai besoin pour cela, Mes-

sieurs, de rappeler ici la notion de noire état

primitif, et je ne demande point pardon de

celte redite parce qu'elle est absolument

nécessaire.

1. Peccatum originale est quaedam inordinata dispositio

proveniens ex dissolutione illius harmonise in quà consiste-

bat ratio originalis justitioe. (Summ. Thcol., Ia 11^ p., quœst.

8-2, a. 1.)

2. Cf. lbid., quœst., 83, a. 1. Ulrum originale peccatum

al magis in carne quam in anima? a. 2. Ulrum... sit per

Ijrius in esscntia animœ quam in potcnliis? a. 3. Ulrum...

per prias inficiat volunlatem quam alias polcntias? a. 4.

Ltrum prœfalœ poteutiœ sint magis infectas quam alice?

M
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II

Qu'est-ce que l'homme, à ne considérer que

les principes constitutifs de sa nature? C'est un

être mixte composé d'une âme simple et incor-

ruptible, unie personnellement à un corps mul-

tiple en ses éléments et, partant, susceptible de

se corrompre. Par son intelligence l'âme hu-

maine appète le vrai, par sa volonté le bien, et

cette appétence ne se peut satisfaire que dans

le vrai et le bien suprêmes, Dieu. Non pas Dieu

connu et possédé dans le mystère de son essence

infinie; mais Dieu connu et possédé par les

manifestations visibles et finies de ses perfec-

tions. Dégagée des imperfections des sens et

n'ayant à lutter que contre ses propres imper-

fections l'âme irait, d'une course plus alerte et

plus sûre, vers le but naturel de ses tendances;

mais, unie au corps, il faut qu'elle mesure ses

pas et se tienne en garde contre les illusions de

la partie sensible, dont l'enveloppement la con-

damne à l'ignorance et l'expose à l'erreur; il

* faut qu'elle surveille, plus que les appétits su-

périeurs, l'appétit inférieur de la chair, qu'elle
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le combatte et le réprime de peur qu'il n'ou-

tre-passe les limites d'une satisfaction légitime.

Elle tient par la dignité de son essence et de ses

facultés la tête de la nature; mais la concupis-

cence peut se révolter contre elle. Son devoir

est d'en triompher et Dieu l'aide, à cet effet, de

l'efficace de ses secours naturels. Quant au

corps, il obéit à la loi des composés qui, de leur

nature, tendent à se dissoudre sous l'action des

forces désassimilatrices; d'où la passibilité et

la mort.

Voilà, Messieurs, ce que les théologiens ap-

pellent l'état de pure nature. D'après leur sen-

timent commun, cet état est parfaitement pos-

sible. — « Dieu pouvait, dit saint Thomas, créer

à l'origine du monde un homme formé du limon

de la terre, et uniquement doué de ses éléments

et facultés naturels; par conséquent,un homme

mortel, passible, ressentant les révoltes de la

concupiscence. En cela, Dieu n'eût aucunement

offensé la nature humaine, parce que ces infir-

mités appartiennent à sa constitution môme.

Dans ces infirmités il n'y eût eu ni faute ni

peine, attendu qu'elles eussent été causées par

la nature même et non par un acte de vo-
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lonté *. » — « Aujourd'hui elles nous semblent

misère cl supplice, dit saint Augustin; si elles

étaient la conséquence naturelle de notre con-

stitution primordiale, non-seulement nous ne

devrions pas accuser Dieu, il faudrait le bé-

nir
2

. » Mais, nous l'avons vu, Messieurs, la

bonté divine s'est épanouie dans notre création.

Dieu nous a faits pour contempler un jour les

mystères de son essence, et nous a ordonnés à

ce but sublime de la vie par un don surnaturel,

une grâce singulière de perfection et de sainteté

i Poter.it Deus a principio, quando homineni con-

duit, eliam alium hominem e limo terne fonnare, quem in

conditioue naturœ suœ reiinqueret, ut sic mortalis et passi-

hiiis esset, et pugnam concupiscentiœ ad rationem sentions,

in quo niliil humaine naturœ derogarelur, quia hoc ex prin-

cipes naturœ cousequilur; non lamen iste defectusin eo ra-

tionem culpae aut pœnœ habuisset, quia non per voluutatem

causatns fuisset. (In 11 Sent., dist. 31, quiest. I, a. 2, al. 3.)

2. Ad miseriam justue damnalionis pertinet ignorantia et

diflîcullas... Quamvis eliam, si essent primordia naturalisa

nec sic culpandus Deus, sed laudandus esset. (1 lietract.,

cap. IX.)

Statum naturœ purae, ad dtvinam potentiam comparatum,

possibilem nos dicimus : ilemque possibiles convenientis-

simas raliones dàri poluisse fatemur, divinœ sapieniiœ et

bonilati consonas, propter quas puram naturam cum prœ-

dictis ignorantiœ, et concupiscentiœ défections condrrs

posset Deus ac sapienter vellet. (De Rubcis, De pecc orig.,

cap. u.)
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qui pénétrait dans sa source la nature humaine

et lui communiquait tous les privilèges de l'in-

tégrité. Soumise à Dieu par la justice, l'âme,

dégagée de l'enveloppement des sens, marchait

à l'aise dans les lumineuses régions delà vérité,

et régnait en maîtresse absolue sur les appétits.

La surnaturelle vigueur qu'elle recevait des

embrassements de Dieu descendait jusqu'aux

éléments corruptibles de la matière, et leur ser-

vait de bouclier contre la souffrance et la mort.

Mais entendez bien, je vous prie, l'économie de

ce merveilleux état. Tout y dépend de la grâce

de sainteté. Tant que cette grâce persévère,

point d'ignorance, d'erreur, de concupiscence, de

souffrance, de mort. Si elle vient à disparaître,

science imperturbable, empire de la raison sur

les passions, impassibilité, immortalité, tout dis-

paraît avec elle. Il ne reste plus que la nature

avec les principes essentiels à sa constitution.

Or, je vous ai raconté la chute tragique du

père de l'humanité. Par sa désobéissance, il a

rompu le pacte sacré qui l'unissait à Dieu, il a

volontairement détourné la nature humaine de

sa fin; en détruisant la grâce originelle niejustice,

il a supprimé du même coup tous les effets de
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cette grâce. L'harmonie de son être est dissoute,

et ce désordre devient propre et inhérent à

toute créature issue de son sang, parce qu'il

affecte la nature elle-mômc.

Nous pouvons donc définir le péché originel,

quanta son essenccja privation delà grùee primor-

diale accordée à la nature humaine dans la per-

^Sonned'Adam; quant àscs conséquences directes,

la suppression des privilèges d'intégrité résultant

de la pénétration de la grâce, et par conséquent

le retour de tout notre être à la pure nature.

Il n'y a rien de plus, Messieurs, et je trouve

que c'est bien assez. Si ce n'est que l'homme

déchu est détourne de la fin sublime qui lui

avait été originellement assignée; si ce n'est

qu'il est honteusement dépouillé du vêtement

glorieux de grâce et d'innocence dontDieu avait

paré sa nature ; si ce n'est que ses infirmités pro-

cèdent de ce dépouillement et non de sa constitu-

tion primordiale; si ce n'est que ce dépouillement

est volontaire, et par conséquent péché dans le

sens que nous avons indiqué; son état en lui-

même est exactement semblable à celui de

l'homme que Dieu aurait pu créer sans la grâce

de justice et d'intégrité. L'homme déchu n'a
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plus que les éléments et les facultés qui con-

viennent essentiellement à un être humain, ainsi

l'homme de la pure nature. L'homme déchu est

sujet à l'ignorance et à l'erreur, ainsi l'homme

de la pure nature. L'homme déchu doit sentir,

combattre et vaincre les révoltes de la concu-

piscence, ainsi l'homme de la pure nature.

L'homme déchu subit dans son corps le choc

des forces ennemies de son repos et de sa santé,

et se courbe sous le joug humiliant et terrible

de la douleur, ainsi l'homme de la pure na-

ture. L'homme déchu, meurtri, blessé, rompu

par la lutte et la souffrance tombe aux bras de

la mort pour y être étouffé, ainsi l'homme de la

pure nature. Ce qui leur manque à tous deux, et

ce qu'ils endurent du côté de la nature, est l'im-

médiate conséquence de l'union de l'âme avec

une chair corruptible dont les appétits ne sont

pas asservis. Mais l'homme déchu n'est ni plus

faible pour le bien, ni plus incliné au mal que

l'homme de la pure nature. Le péché originel le

prive de ce qui eût fait sa gloire et sa force; il

n'ajoute aucune qualité vicieuse aux principes

constitutifs de son être.

Telle est, Messieurs, la doctrine qui ressort
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des principes de saint Thomas. Ce n'est
j

moi qui interprète ces principes, j'ai emprunté

ce que vous venez d'entendre aux plus éminents

théologiens des trois grandes écoles thomiste,

scoliste et jésuite. Tous sont d'accord sur ce

point que le péché originel est une privation, et

que, dans Tordre intellectuel et moral, la diffé-

rence entre l'homme déchu et l'homme créé

dans l'état de pure nature est analogue à

cclln qui existe, dans l'ordre physique, entre un

civilisé dépouillé honteusement des vêtements

qu'il devrait porter et un sauvage qui n'a jamais

été vêtu; tout le reste est ressemblance 1
.

Partant de ces principes que le péché origi-

nel est une privation, comment expliquer les

1. Privatio originalis justitiœ, per quam voluntas subde-

batur Deo est formale in peccato originali. (Summ. Theol,

Ia -lise p., quaîst, 82, a. 3.)

Respondeo dicendum quod ea qune sunt ad finem dispo-

nuntur secundum ncccssitalem fiais. Finis aulem, ad quem

homo ordinatus est, est ultra facullatem nalurae creake,

srilicet beatitudo, qune in visione Uei consislit, soli enim

Deo hoc est connaturale. Unde oporiuit naluram humanam

taliter inslitui, ut non solum haberet illud qnod sibi ex

principiis naturalibus debebatur, sed etiam aliquid ultra,

per quod facile in finem perveniret, et quia ultimo fini amore

inhœrere non poterat, nec ad ipsum tenenduni pervenire.

nisi per suam supremam partem quœ est mens et intcllectus
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noms qu'on lui donne et les effets qu'on lui at-

tribue? Rien de pins facile. On l'appelle mort,

maladie, souillure; il blesse la nature, affaiblit

le libre arbitre et nous fait esclaves du démon.

Tout cela est rigoureusement vrai, par cela seul

seu ratio, in qua imago Dei insignita est; idco ut illa pars

in Deum tenderet, subjcctao sunt siLi vires inferiores, ut

nihil in eis accedere posset quod menlem relinerel, et im-

pediret ab itinere in Deum, et pari ralione corpus hoc mo-

do dispositum est ut nulla passio in eo accedere posset per

quam mentis contemplatio impedirctur, et quia liœc omnia

in ordine ad finem, homini ineranl, ideofacla deordinatione

a fine per peccatum, hnec omnia in natura humana esse

desiere, et relictus est homo in illis lantum bonis, quœ eum

ex naturalibus principes consequuntur. (In II Sent., dist. 30,

quoest. 1, a. 1.)

Defectus qui per originem traducitur rationem culpoe

habens non est per substraclionem vel corruptionem alicu-

jus boni, quoi naturam humanam consequitur ex principes

suis, sed per substraclionem boni, quod nalurae superaddi-

tum erat. (In II Sent., dist. 33, quoest. 1, a. 1.)

Pour les Thomistes, 1° Cajetan. « Sicut persona nuda et

persona exspoliata, non disiinguunlur in hoc, quod una sil

raagis, aul minus nuda; ità natura in puris naturalibus et

natura exspoliata gr;itià et juslilià originali, non differunj

per hoc, quôd altéra earum sit magis aul minus in natu-

ralibus (Intitula sed quantum ad rationes rerum magna

differentia est, quia sicut in persona nuda, nuditas negrt*

tionis rationem habet, in exspoliata vero habet rationem

privationis vestis débitas conservari Ita defectus anima?

et corporis naturœ in puris naturalibus necculpœ, nec pcft»

n«, nec tulnerum, »to., i

: Hd naturalium
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qu'il nous prive de la justice originelle et de ses

elTels. Le péché originel est une mort, parce

qu'il détruit celte vie supérieure de la sainteté

qui divinise les actes de la nature, et l'élève, par

la splendeur du mérite, à la hauteur de ses des-

conditionum, in natura autem lapsa babent rationcm cor-

ruplionum, vulnerum, peenae et culp.e in parle susceptiva

illius. î (In Comm. in I-1I p., quœst. 10!), ad. 2.)

1" Domiiiiijuc Solo, c Peccatum originale primum fuit,

cui posilaerat pœna communis; scilicet ut genus nostrum

in suam nuclam naturam reciderct. j (Lib. 1. De naturd

et gralia, cap. ix.)

3° Gonet. « Homo in statu naturœ lapsœ non habens pec-

calum actuale, sed tanlùm originale, non est debilior ad

bonum morale quam cs^et in >latu naturœ purœ .... Alii

denique docent, liominom in slatu naturœ lapsœ nnllo ex

modis assignats esse dcbUiorem ad bonum morale quam
esset in slatu nalurœ purœ, sed in vtroque statu rusdem

prorsus esse vires, earndem difficullalcm ad bonum, et

pronilatem ad malum, cum in utroque sil donis superna-

turalibus destituais, habeatque contrarieiaiem nppetituum,

et varias perturliationes ab extrinseco, l'ndc in eo solùra

pulant liominem lapsum dislingui ab bomine in puris na-

turalibus existente, quod iste se babercl ut nudus, ille vero

ut nudatus seu spoliatus : nam prinius nunquam liabuisset

doua supcrnaturalia nec exigentiam ipsorum; secundus vero

his in pœnam peccati original is privatus est. lia ex nostris

Jocenl Cajetanus, Conradus, Médina, Aravius, Marcus a

Serra, Gabriel à S. Vincenlio, Soto. Ex aliis vero Scotus,

Valentia, Bcllarminus, Suares et Curiel. » {Clyp. Thecl.

iThomist., t. Il, disp. i, De stat. natur. lapsœ, § "2.)

Pour les Scotistes, D. Scot. « Cum dicimus peccatum ori-
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tinées surnaturelles. La grâce n'est-elle pas à

l'âme ce que l'âme est au corps ? Séparé de

l'âme, le corps est absolument incapable d'au-

cun acte de vie naturelle; séparée de la grâce

l'âme est absolument incapable d'aucun acte de

ginale esse formaliter privationem originalis justitiae, non

dicimus privationem secundum omnes suas partes, sed se-

cundum primam et potissimam ; ita ut privatio sanctitalis,

hoc est graliae et charitatis originalis, homini, dum ex Ada-

mo nascitur, inhoerens, sit peccatum originale formaliter.

Quia vero peccatum originale, quod contrahimus, non

se habet per modum actus, sed habitus seu lermini (nec

enim eo dicimur peccantes sed peccatores) assimilandum

est polius peccato habituali Adami consistenti in privatione,

quam acluali itnportanti de formali aliquid posilivum. »

(Scotti quœst. VIII, § 5, tract, x, p. 684.)

Pour les Jésuites, 1° Bellarmin. « Quarè non magis differt

status hominis post lapsum a statu ejusdem in puris natu-

ralibus, quam differt spoliatus a nudo, ncque deterior est

hamana natura, si culpam naturalem detrahas, ncque ma-
gis iijnorantia et infirmitate laborat, quam esset et labo-

raret in puris naturalibus condita. Proindè corruptio naturae

non ex alicujus doni naturalis carenlia, neque ex alicujus

inalae qualilatis accessu, sed ex sola doni supernaturalis ob

Adae peccatum amissione profluxit; quoe senlenlia commu-
nia est doctorum scholasticorum veterum et recentiorum. »

(Controv., De gratia primi hom., cap. v.)

2° Suarez. « Omnis difficultas interna benc operandi ex

peccato originali suborta, provenit, vel ex ignorantia intel-

lectus, vel ex concupiscentia fomitis, vel ex corporis morta
litate; sed h;ec tria non sunt majora in natura lapsa, quam
essent iu pura natura, licet diversam originem iu hoc statu
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vie surnaturelle. Elle est, dans l'ordre divin,

pour lequel elle a été créée, aussi réellement

morte que le corps sans l'âme est réellement

mort dans l'ordre humain. Bossuet a bien dit :

« Qui nous engendre nous tue. »

habeant quam in illo. Ergo nec difficultas bene operandi est

major, sed solùm erit ex diversa radice, et sub distincts ra-

tione Per peccatum originale nulla ignorantia prav«e

disposit ionis in nos transfunditur, sed sola ignorantia nega-

tionis et privai ionis, quatenus nascimur sine fide Eam-

dem ignoranliam haberet liomo creatus in puris nalurali-

bus De concupiscentia idem facile probatur, quia nunc

per peccatum originale solùm ablali sunt omnes babitus et

omnia Dei âuxilia, quibus appetitus sensilivus vel contine*

batur vel confortabalur : ipsa vero facullas appetitus, sive

iroscibilis, sive concupiscibilis in se immutata non es

intensior aut remissior facla Idem fieri potesl discursus

de corporis mortalitate, vel passibilitale, quia in utroque

statu est eadem compositio corporis humani ex inferiori

materia contrariis qualitalibus affecta Ergo ex nullo is-

torum rapilum polest esse major difficullas, vel minor fa-

cultas operandi bonum in statu naturœ lapsaî, quam in

puris naluralibus inveniretur. » (Proleg. IV, De dut. hum.

natur., cap. vin, t. VII.)

Ajoutons à ces témoignages celui des théologiens

lamanque. <r Si loquamur de concupiscentia quantum ad

elf.ctus, eosdem haberet tune, quos nunc habet, quia cura

anima et potentiae carerent omni ea perfectione, quam de

facto per peccatum amiserunt, codera modo propendercnl

ad bona sensibilia, sicut de facto : et eodem modo judicium

rationis antcvcrleret, et ad mahtm inclinaret. » (Snl-
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Le péché originel est une maladie : maladie

pour cette pauvre chair, naguère impassible et

immortelle, qui maintenant souffre et se décom-

pose; maladie pour cette pauvre âme dont le

vigoureux tempérament de lumière et de domi-

nation, qu'elle tenait des privilèges de l'inté-

grité, est à jamais ruiné.

Le péché originel est une souillure, comme

la destruction des marbres, de l'argent, de l'or

dont il était revêtu est la souillure d'un édifice

somptueux, qui ne laisse plus voir que les pierres

brutes de ses murailles.

Le péché originel blesse la nature parce qu'il

lui enlève tous ses dons gratuits, et brise le

merveilleux tissu de vie divine et de vie hu-

maine où la subordination créait l'unité. Dieu

ne dominant plus la raison, la raison ne domine

plus les appétits qui reprennent leur naturelle

impétuosité. Il y a, dans les puissances, solution

de celte union primordiale qui asservissait les

inférieures aux supérieures, destruction de

ette disposition propre de chaque faculté à la

vertu qui, sous l'influence de la justice origi-

nelle, devaii, être, ^elon les desseins de Dieu,lcur

Ordre natif, d'où les blessures d'ignorance, dû
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malice, de faiblesse et de concupiscence
1

. La

nature est blessée comme est blessé le pouvoir

absolu d'un roi par la révolte de ses sujets,

tout à l'heure soumis aveuglément à ses vo-

lontés.

Le péché originel affaiblit le libre arbitre.

Eclairé par une raison parfaite qu'abreuvait la

lumière divine, prompt et sûr dans ses déter-

minations, vif et alerte dans ses mouvements,

le libre arbitre accomplissait, sans résistance,

tout le bien correspondant à sa puissance na-

1. Per justitiam originalem perfecte ratio continebat in-

feriorcs animae vires, et ipsa ratio à Deo perficiebatur ei

subjecta. Ilœc autem originalis justitia subtracta est per

peccatum prirai parenlis, sicut jain dictum est. Et ideo om-

nes vires animae rémanent quolammodo destiluta; proprio

ordine, quo naturaliler ordinaniur ad virlutem : et ipsa

deslitutio, vulneratio dicitur nalurae. Sunl aulem quatuor

potenliae animae, qua3 possunt esse subjecta virlulum, ut

supra dictum est : scilicet ratio, in qua est prudentia :

volunlas, in qua est justitia : irascibilis, in qua est forli-

tudo : concupiscibilis, in qua est lemperantia. In quantum

ergo ratio desliluitur suo ordine ad verum, est vulnus igno-

rantire : in quantum vero voluntas destituilur suo ordine ad

bonum, est vulnus malitioe : in quantum vero irascibilis desti-

tuilur suo ordine ad arduum, est vulnus infirmilatis • in quan-

tum vero concupiscentia destituilur suo ordine ad delcctabile

moderalum ratione, est vulnus concupiscentia;. (Summ.

T/ieoi>, la II* p., quaîst. 85, a. 3.)
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livc. Présentement, la somme de ses forces est

balancée par la somme des difficultés qu'il

rencontre et des hésitations auxquelles le con-

damne la perle de l'infaillible direction qu'il re-

cevait d'une raison exempte d'ignorance et d'er-

reur.

Le péché originel fait de nous les esclaves du

démon, car Satan se considère comme le

maître des créatures dévoyées qui ne peuvent

plus atteindre leur fin. Jaloux du bonheur de

l'homme, il en a fait le coupable imitateur de

sa chute, et le malheur veut que nous lui ayons

ouvert les portes de notre âme originairement

fermée à ses suggestions. Il les multiplie pour

nous empêcher de nous relever, et cherche à

justifier en nous cette parole de l'Apôtre. — « A
guo quis superatus est,cjus cl servas efjcctiis est:

Le vaincu devient l'esclave de son vainqueur. ' »

Vous n'en pouvez pas douter, Messieurs, le

péché originel, à titre de privation, mérite les

noms qu'on lui donne et produit les effets qu'on

lui attribue. Mais je vous prie d'appliquer ici

votre attention à une remarque qui me paraît de

t. Il Petr., cap. n, 19.
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la plus liante importance, pour apprécier saine-

ment la chute de l'humanité.

Les théologiens pessimistes qui voient le pé-

ché originel en tout acte mauvais nous deman-

dent parfois, avec une certaine ironie, de leur

montrer celte pure nature que nous a laissée la

perte de la justice primordiale. Nous pourrions

leur répondre avec le maître d'Ésope : Détour-

nez les fleuves, je boirai l'Océan. En effet, Mes-

sieurs, nous aggravons les conséquences pro-

chaines du péché originel par nos propres pré-

varications. La répétition et la multiplicité de

ces prévarications enténèbrent la raison, dimi-

nuent l'inclination naturelle de notre volonté

vers le bien, créent des habitudes perverses, el

comme une concupiscence artificielle qui nous

livre, plus impuissants et plus désarmés, h l'em-

pire de l'esprit immonde Ml y a plus, les germes

1. Consecuti sunt etiam in homine multi alii defectus.

Abundantibus enim in appelitu inferiori inordinatis motibus

passionum, simul et in ratione déficiente lumine sapienlire

quo divinitùs illustrabatur voluntas dum Dco erat subjecta,

per consequens, affectum suum rébus sensibilibus sobdidit,

m quibus a Deo oberracs, mullipliciter peccavit,et uHcrius

i.rtmundlt splrilibus na tubdidit. (S, Thom., Campmrt,

Theot,
% eap. cxcxiv.)
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de Ja vie s'imprègnent de nos iniquités, et chaque

poussée de la génération humainp \ransmet aux

appétits je ne sais quelle ardeur funeste qui les

rend plus exigeants. « Les fils d'une couche

coupable, dit le Sage, si on les examine de

près, sont une preuve vivante des crimes de leurs

pères \ » Il y a plus encore; les pécheurs se re-

cherchent, s'allient, triomphent, et forment à la

longue ces milieux infects où la vertu respire à

peine. Mais, faites-y bien attention, ce triste

état de l'humanité déchue est la conséquence

prochaine et immédiate de nos péchés actuels.

Il serait exactement le môme et pire encore,

peut-être, s'il eût plu à Dieu de nous créer dans

l'état dépure nature, où cependant il n'y aurait

pas eu de péché originel.

Voilà, Messieurs, ce dont ne tiennent pas

assez compte les apologistes chrétiens qui croient

pouvoirprouverphilosopbiquement la déchéance

du genre humain. Le spectacle de nos misères

physiques et morales leur révèle, disent-ils,

une anomalie, un désordre, un dérangement

\. Ex iniqais enim somniis filii qui naseuntur, testes sunt

nequitiue adversùs parentes in interrogatione sua. (Sap.,

cap. iv, 6.)
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profond de toute l'économie de nos facultés.

Non-seulement nous sommes privés d'une vie

supérieure, mais nous sommes réellement et

effectivement blessés dans notre vie naturelle.

Noire intelligence et noire volonté, qui devraient

se développer sans entrave et sans contrainte,

heurtent des contradictions humiliantes qui

paralysent leur naturel mouvement. Quelles

oppositions de la chair à l'esprit! La pensée

appesantie se traîne en des sentiers vulgaires,

et le cœur ne peut se déprendre de la glu des

voluptés sensuelles. Nous nous sentons en-

traînés, comme malgré nous, sur les pentes du

mal. Les grandes âmes gémissent et protestent

contre cet entraînement; les âmes communes

le subissent jusqu'à l'abrutissement. Non,

l'homme n'est plus l'édifice magnifique dont

Dieu posa les fondements, c'est une masure

mal assortie. « Contemplez-le, s'écrie Bossuet,

vous y verrez des marques d'une main divine;

mais l'inégalité de l'ouvrage vous fera bientôt

remarquer ce que le péché a mêlé du sien *. j>

Et quel péché , sinon celui qui, transmis par la

t. Bossuet, Sermon sur la mort.
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génération, infecte et dégrade la nature môme?

Ou c'est lui qui doit répondre de nos désordres,

ou c'est la puissance, la justice, la sagesse, la

bonté de Dieu qu'il faut mettre en accusation.

« Cette dernière idée est si révoltante que la

philosophie seule, la philosophie païenne, a

deviné le péché originel \ »

Je vous l'avoue, Messieurs, cet argument dé-

veloppé avec l'accent convaincu de l'éloquence

m'a, plus d'une fois, profondément ému. Mais

toujours la froide réflexion m'a conseillé de

m'en défier. Il invoque les dérèglements de

noire nature; or, ces dérèglements pouvant

n'être que le résultat des péchés actuels de

l'homme livré à ses seules forces constitutives,

ne nous proposent point à résoudre, par leur

nature même, le problème particulier d'un

péché de race, mais bien le problème général

de l'existence du mal, problème que, dans tout

autre état que le nôtre, il faudrait bien concilier

avec les perfections de Dieu. C'est ce problème,

sans doute, qui préoccupait les philosophes de

l'antiquité, lesquels me semblent, quoi qu'on

1. Joseph de Maistre, Soirées de Saint-Pétersbourg,

2* entretien.
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en dise, n'avoir rien deviné que les deux ab-

surdités du mal principe éternel et de la pré-

existence des âmes, dès qu'ils se sont jetés en

dehors du courant traditionnel. Niera-t-on,

pour sauver la preuve, la possibilité delà pure

nature etmeltra-t-on en avant la nécessite ori-

ginelle d'une nature intègre où les appétits

sont asservis? Alors on ne peut plus éviter, qu'à

force de subtilités, les censures de l'Église qui

a condamne ces deux propositions : — « Dieu,

dès l'origine, n'aurait pas pu créer l'homme tel

qu'il naît maintenant.— L'intégrité de notre pre-

mière création n'est point un ennoblissement

gratuit de la nature humaine, mais sa néces-

saire condition. ' » — Et puis si l'intégrité, d'où

résulte la domination absolue de l'âme sur le

corps, de la raison sur les appétits, n'est pas

un don gratuit mais bien une condition obligée

de notre création, une qualité essentielle à

notre nature pour qu'elle soit digne de son

auteur, il reste à expliquer comment le péché

i. Deus non potuisset an initio talem creare hominem,

qualis nunc nascitur. — Integritas prima? creationis non

fuit indebita humanae naturae exaltatio, sed naturalis ejus

conditio. (P~~* Baii 55» et 26a damnatae a SS. PP.)
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nous l'enlève et comment Dieu permet cette

monstruosité. Besogne laborieuse et difficile

contre laquelle proteste ce principe théolo-

gique : Que le péché, môme actuel, ne peut

altérer la nature dans ses principes constitu-

tifs *. Enfin n'est-il pas à craindre que le désir

de renforcer la démonstration philosophique

de notre déchéance ne pousse à de telles exa-

gérations de nos misères, de nos inclinations, de

nos faiblesses innées, qu'il ne nous reste plus

assez de responsabilité pour être coupables, et que

Dieu se trouve bien plus compromis qu'il ne peut

l'être en permettant des dérèglements dont la

cause est dans nos prévarications volontaires.

Je me défie donc, Messieurs, mais je m'inter-

dis rigoureusement toute espèce de blâme, tant

par respect pour l'autorité de l'Église, qui laisse

l'apologétique chrétienne libre de demander à

1. Manifestum est, quod illa subjectio corporis ad ani-

mara, et inferiorurri virium ad rationem non erat naturalisa

.ilioquin post peccatum raansisset, cùm eliam in dasmouibus

dala uaturalia post peccatum permanserint. (Summ. Theol.,

l p., qusest. 95, a. 1, c.)

Iîonum naturae (scilicet ipsa principia naturae, ex quibus

ipsa nalura conslituitur et propi'ielutes ex bis causatae) nec

tollitur nec diminuitur per peccatum. (ll>id.,\* II* p., quajst,

85, a, 1.)
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nos misères la preuve de notre chute, que pour

l'honneur des grands esprits qui se sont servis

de ceLte preuve. Toutefois je prétends qu'il

faut la purger des exagérations qu'elle doit aux

entraînements de l'éloquence, et corriger la

forme trop absolue que lui donne le trop vif

désir de répondre à l'incrédulité par une dé-

monstration sans réplique
1

;
je pense qu'il est

important de ne pas l'isoler de la révélation et

de ne l'employer que pour confirmer l'argu-

ment traditionnel; enfin il me paraît qu'elle ne

peut conclure, en tout cas, qu'à une déchéance

quelconque dont il est impossible, sans la

révélation, de préciser la nature, le temps, le

lieu el l'auteur
2

. Moyennant ces modifications,

je vous la laisse pour ce qu'elle vaut.

1. Un exemple entre cent, c C'est sans injustice que Dieu

déteste en nous ce qu'il y trouve en effet, une âme abrutie

par d'ignobles penchants, dans laquelle il ne peut recon-

naître ni son ouvrage ni sa ressemblance. — N'est-il pas

vrai que nous naissons tous avec une haine secrète de Dieu,

c'est-à-dire disposés à aimer tout, excepté lÈire indûment

aimable?» (M artinet, Solution des grands problèmes, tomel,

chap. xxii.)

2. C'est dans ce sens que saint Thomas l'emploie dans sa

somme Contra Gentes.

« Secundum doctrinam fidei, ponimus hominem a prin-

cipe taliter esse institutum quod, qnamdiu ratio hominis
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Quant à moi, je me tiens à la définition que

j'ai donnée de l'essence du péché originel, et,

pour le fait, ma foi et ma raison, sans chercher

l'appui d'un argument équivoque, se contentent

de l'enseignement de l'Église, confirmé par

l'universelle et constante tradition du srenre

humain. Les comparaisons que j'établis sont à

l'avantage de cet enseignement. Je vois la phi-

losophie varier et se diviser quand elle veut

expliquer le misérable état de l'homme sur celle

terre. Les uns invoquent un principe éternel,

essence mauvaise, qui s'applique à produire en

moi sa ressemblance et qui confond les idées

Duo esset subjecta, et inferiores vires ei sine impedimento

deservirent, et corpus ab ejus subjectione impediri non posset

per aliquod impedimentum corporale; Deo et sua gratia

supplente quoi! ad hoc perficiendum natura minus habebut;
ratione autera aversa a Ueo, et inferiores vires a ratione

repugnarent et corpus viUe, quœ est per animam, contra-

rias passiones susciperet.

» Sic igitur, bujusniodi defeclus quamvis naturales homini
videantur absolule, considerando bumanam naturam ex parte

rjus qnod est in ea inferras, tamen considerando divinam
Providentiam et dignilalem superioris partis bumanaî na-
turœ, satis probabiliter probari polest hujusmodi defectus

esse pœnales; et sic colligi potest bumanum genus peccato
aliquo originalité* esse iufeclum. (Summ., Cant. Gent.,
liv. IV, cap. m.)



20i LA CHUTE DANS L'HUMANITÉ.

que je me fais de l'infinie perfection d'une cause

première; les autres me transportent dans une

vie antérieure dont je n'ai aucun souvenir,

veulent que j'expie les fautes d'une préexistence

sur laquelle ma conscience se tait, et me con-

damnent à l'immorale nécessité de n'avoir

aucune pitié pour le malheur, parce qu'il doit

être la juste punition d'un passé oublié, d'a-

dorer le succès quand même, parce que j'y dois

voir la juste récompense d'une existence obscure

qui a précédé l'existence terrestre. Ceux-ci

m'abreuvent de dégoût en me représentant

toutes les passions comme pures et saintes, et

en me prêchant qu elles ont droit à leur libre

développement; ceux-là, en m'affirmant que

l'homme a été créé tel qu'il est, pour l'exercice

et l'épreuve de sa liberté, me laissent presque

sans lumières sur un profond et redoutable

mystère de providence où je voudrais voir clair.

Je ne sais à quoi m'en tenir au milieu de ces

variations et divisions. Ma raison demande la

constance et l'unité, et je ne les trouve que

dans la doctrine catholique. L'Église continuant

l'enseignement des Saintes-Lettres, qui ne sont

qu'un écho des souvenirs du premier âge, n'a
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jamais varié sur le mystère de notre double

mort spirituelle et corporelle due au péché

d'origine, et sa voix magistrale est soutenue

par le murmure élégiaque des vieilles théolo-

gies qui pleurent, avec la perte des beaux

jours de l'âge d'or, l'invasion de tous les maux

sur la terre
l

et qui imposent aux enfants

eux-mêmes des rites expiatoires avant qu'ils

aient pu être coupables. Vieilles théologies

« qui ne peuvent s'accorder sur ce point, dit

un de nos grands savants, si elles n'ont la vérité

pour base
2
. » L'Église, si bien appuyée, m'en-

seigne que l'humanité a été créée pour une fin

surnaturelle et dans un état parfait, qu'elle est

détournée de cette fin et déchue de sa perfec-

tion par le crime de son premier père, que ce

crime, en tant qu'il est état, se propage en

chacun de nous; que Dieu pourtant ne nous a

pas abandonnés, mais qu'il nous poursuit de

ses révélations, de ses promesses, de ses bien-

faits. Cela me suffit pour comprendre le dérè-

glement de la nature, ses nobles aspirations et les

contradictions qu'elles rencontrent, les sainles

1

.

Voy. Index de la précédente conférence.

2. Cuvier.

12
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impatiences et les lugubres gémissements des

grandes âmes. Je n'ai pas besoin d'aller cher-

cher dans les ténèbres de nos misères une lu-

mière qui éclaire le dogme, mais, à la splendeur

divine du dogme, je contemple et m'explique le

poignant et terrible mystère de nos infortunes

et de nos crimes.

III

Revenons un instant, Messieurs, sur ce que

nous venons de dire. Il y a, dans tout enfant de

l'humanité, une privation de la grâce primor-

diale que Dieu avait ajoutée à notre nature, et,

conséquemment, une privation des dons gra-

tuits dont cette grâce était la source. Cette pri-

vation n'est péché et peine que parce que nous

devrions avoir, pour répondre aux desseins de

Dieu sur nous, les grands biens dont nous

sommes dépouillés, par la prévarication volon-

taire de celui qui portait dans ses flancs toute

l'espèce humaine. — Voilà, en parfaite confor-

mité avec la doctrine de l'Église, l'idée du

péché originel. Or, cette idée doit nous faciliter

l'explication de sa transmission.

Mais notons bien, avant d'entreprendre cette
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explication, qu'il s'agit ici d'une véritable trans-

mission. Kant, se faisant l'interprète d'une

vieille erreur, dit : « Le seul sens raisonnable

de la chute originelle, c'est que nous faisons

journellement de même; c'est ainsi que tous

ont péché en Adam f

. » Il n'y aurait donc dans

la famille humaine que la propagation d'un

scandale. Adam a porté à ses descendants l'in-

vite du péché; nous l'imitons, voilà notre mal-

heur et notre crime. Ce n'est point ainsi que

l'entend le grand apôtre. « Par un seul homme,

nous dit-il, le péché est entré dans le monde,

et par le péché, la mort. Et tous héritent la

mort de celui en qui tous ont péché 8
. Pour la

prévarication d'un seul nous sommes tous con-

damnés 3

;
par la désobéissance d'un seul cette

multitude qu'on appelle le genre humain a été

mise en état de péché 4
. — Tous meurent en

1

.

Religion inncrhalb dc-r Grenzen der blossen Vernunft,

page 45, cité par Hetlinger.

2. Per unurn hominem peccatum in hune mundum intra-

vit, et per peccatum mors, et ita in omnes homines mors

pertransiit, in quo omnes peccaverunt. (Uom., cap. v, 12.)

3. Per unius delictum in omnes homines in condamna-

tionem. (lbid., 17.)

4. Per inobedientiam unius hominis peccatores conslituti

sunt multi. (lbid., 19.) — o\ 7roWioi (multi) cum articulo,dit
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Adam '
,— tous sont morts '. » C'est en vain que

l'hérésie s'efforce de dénaturer le sens de ces

paroles, il résiste par lui-même aux tortures

que lui infligent des interprétations intéressées.

Il est le fondement d'une tradition qui ne s'est

jamais démentie. Vingt-quatre conciles l'ont

vengé des injures du pélagianisme, et, en der-

nier lieu, le concile de Trente lui a donné la so-

lennelle consécration de ses définitions, « Ce

n'est point par imitation, dit cette sainte as-

semblée, que le péché d'Adam se multiplie;

mais, unique dans son origine, il se propage par

transfusion et devient propre à chacun de nous.

Adœ peccatum quod origine union est, et pro-

pagatione, non imitât ione, transfusion omnibus

inest unicuique proprium. »

Si cette transfusion vous scandalise et vous

révolte, Messieurs, c'est que vous la regardez

beaucoup plus avec votre imagination qu'avec

votre raison. Le péché originel vous apparaît

sous la forme d'une faute volontaire que nous

Rosenmuïïer, mullilurfo, lotum genus humanum. Est he-

br&ismus in hac diclione; nam etiam D*21 omnes dénotât

et ro/)ot redditur in Theodotionis versione. (Dan., xii, 2.)

1. Omnes in Adam moriuulur. (I Cor., cap. v, 22.)

2. Omnes mortui sunt. (II Cor., cap. v, 14.)
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reprochons à chaque enfant des hommes,

comme s'il y avait effectivement participé par

un acte de son libre arbitre; et alors vous

invoquez votre absence, vous vous écriez avec

indignation : Je n'étais pas là, je n'ai rien fait,

c'est injustement que je sufs frappé. Il ne s'agit

pas de cela. Encore une fois, le péché originel

n'est pas un acte, c'est un état de privation.

Pour expliquer cette privation, il n'est pas né-

cessaire de recourir à un pacte conclu entre

Dieu et notre premier père, ni à la représenta-

tion fictive de noire consentement dans le con-

sentement d'Adam; il suffit d'appliquer à la

race humaine la loi d'hérédité en vertu de

laquelle un être ne transmet à ses descendants

que ce qu'il est et que ce qu'il possède.

Cette loi fonctionne sous vos yeux : la vie,

les biens, l'honneur se plient à ses exigences.

Dans la vie du corps : hérédité de structure, de

physionomie, de tempérament, de diathèses, de

névropalhies; dans la vie de l'âme : hérédité de

dispositions intellectuelles, de caractère, de sen-

timents, de passions, ce Ce germe de quoy nous

sommes produits, dit Montaigne, porte en soi les

impressions, non de la force corporelle seule-

14
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ment, mais des pensements et des inclinations

de nos pères. »— Les biens? — ils passent du

père aux enfants à l'état où ils sont lorsque le

mort saisit le vif. — L'honneur, vie publique

de l'honnête homme, suprême trésor de la

famille? — il n'est enfant qui ne soit fier et

heureux de le recevoir de ses ascendants et

qui ne porte avec douleur la honte de ses dé-

faillances.

Le temps me manque, Messieurs, pour me

livrer à des développements qui vous intéres-

seraient. Veuillez vous contenter des indica-

tions que je vous donne, et dites-moi si la loi

étant ce qu'elle est, vous songez à vous révolter

contre elle? — Nullement. Vous la respectez,

vous en tenez compte, et, dès qu'il s'agit d'unir

les destinées de vos familles à d'autres des-

tinées, vous interrogez scrupuleusement le sang,

les habitudes, la fortune, la réputation de ceux

dont vous ambitionnez l'alliance ou qui recher-

chent la vôtre. Que s'il manque quelque chose

à la vie, à la richesse, à l'honneur qui doivent

épouser votre vie, votre richesse, votre hon-

neur, ce n'est point une accusation impie qui

s'élève de votre cœur contre l'auteur et le
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maUre de tous biens, mais un sentiment

de pitié ou d'indignation à l'égard de ceux

qui ayant reçu un dépôt sacré n'ont pas pu

ou n'ont pas su le transmettre intégrale-

ment.

Soyez donc conséquents avec vous-mêmes et

tenez compte de la loi d'hérédité dans la pro-

pagation du péché originel. A l'origine des

choses Dieu l'établit et la promulgue. Toute sa

vigueur native doit être employée à la transmis-

sion des plus précieux dons. Adam, en effet,

sort plein de vie, de force, de beauté, de sain-

teté des mains du Créateur. C'est dans cet état

qu'il entend promulguer la loi de transmission :

Crcscite et multiplicamini. Évidemment il ne

peut se multiplier qu'en se reproduisant tel

qu'il est '. S'il donnait moins que lui-même, la

loi défaillirait. Soit donc que l'on considère la

justice primordiale comme un fief tellement

inhérent à la nature humaine qu'il doive la

suivre dans le mouvement de la génération,

soit que l'acte générateur lui-même ait été doué

par Dieu d'une force sacramentelle, il est cer-

1. Est autem consideranduni quod primo homini in sua

instiiutione datum fuerat diviuilu* quoddara supernalurale
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tain qu'en vertu du mulliplicamini la justice

originelle, avec les privilèges d'intégrité qui en

découlent, passera du premier homme à ses

descendants. Mais vous connaissez le malheur,

Messieurs. Adam a prévariqué et s'est dépouillé

de la grâce; donc plus de fief attaché à sa

nature, plus de force sacramentelle dans l'acte

par lequel il se multiplie. Cependant la loi

d'hérédité demeure et suit son cours. Réduit

aux seuls éléments et aux seuls principes con-

stitutifs de la nature humaine, Adam transmet

ce qu'il a. Mais la grâce qu'il a perdue, com-

ment la transmettrait-il? Nemo dot quocl non

lut bel. Ses descendants seront donc privés des

biens gratuits dont il s'est privé lui-même;

comme l'eau courante est privée de toute vertu

donum, scilicet originalis justitia, por quam ratio subdeba-

tur Deo, et inferiores vires rationi, et corpus animas. Hoc

aulem donum non fuerat dalum primo liomini ut singulari

personne lantum, sed ut cuidam principio totius liumame

natunc, ul scilicet ab eo per originem derivaretur in pos-

teros. Hoc auteni donum acceptum primus liomo per liberum

arbilrium amisit eo tenore (|uo sil)i datum fuerat, scilicet

pro se et pro tota sua posteritate. Defeclus ergo luijus doni

tolam ejus posteritatem consequitur, et sic iste defectus eo

modo (railucilur in posteros, quo modo traducitur humana

oatura. (S. Thom., DcMalo, quœst. 4., a. 1.)
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si l'on enlève les couches minérales que tra-

verse sa source, comme les fruits de l'arbre

sont privés de leur douce saveur si l'on dé-

pouille le sauvageon de sa greffe, comme vos

descendants seront privés de votre santé, de

votre fortune , de votre honneur si vous les

perdez '.

Rien de plus simple. Et bien que la priva-

tion de la iustice originelle soit un état odieux

que Dieu ne peut voir qu'avec colère
,
parce

qu'il offense ses desseins
,

je vous défie de

trouver dans la loi d'hérédité, alors même

qu'elle nous devient funeste, rien qui puisse

blesser la justice, la sagesse, la bonté, la sainteté

divines.

Telle que Dieu l'a établie l'hérédité est émi-

1. Nec hoc (scilicet derivatio peccati originalis ad poste-

ros) est contra ordinem justitioe, quasi Deo puniente in filiis

quod primus parens deliquit : quia ista pœna non est nisi

substraclio eorum quoe supernaturaliter primo hoinini divi-

nitus sunt concessa per ipsum in alios derivanda; unde aliis

non debebalur nisi quatenus per primum parentem in eos

eranl transitura; sicut si rex det feudum milili transiturum

per ipsum ad hœredes, si miles contra regem peccat, ut

feuilum mereatur amittere, non potest postmodum ad ejus

hœredes devenire; unde juste privantur posteri per culpam

parentis. (S. Thom.,Compend. Theol., cap. cxcxv.)
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nemment une loi de solidarité. Elle fait dépen-

dre le sort de ceux qui naissent du sort de leurs

générateurs, parce qu'ils peuvent être consi-

dérés comme ne formant avec eux qu'un seul

homme. Heur et malheur, tout dépend, n'est-ce

pas, de celui qui porte en ses flancs une fa-

mille. Noble, glorieux et riche, il la fait parti-

ciper à sa grandeur et à sa fortune; infâme,

dégradé, dépouillé de ses biens, banni de la

société qu'il a outragée, il fait porter aux siens

le poids de son crime et de sa misère. Si l'on

vous demande pourquoi cela, Messieurs, vous

répondrez, c'est la loi. Votre raison n'est point

offensée par un fait particulier et restreint de

solidarité, et si l'on vous met en présence du

fait le plus général, le plus universel, vous

vous étonneriez, comme si les choses chan-

geaient de nature quand elles prennent une

plus haute et plus vaste importance! Consi-

dérez donc, je vous prie, que le vivant dont

toutes les générations doivent recueillir l'héri-

tage possède à lui tout seul toute la nature

humaine. Adam est l'homme-espèce, l'huma-

nité entière contenue dans sa personne est so-

lidaire de ses actes et de son sort, puisqu'il doit
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se reproduire tel qu'il est. Rien de plus juste.

Oui héritera, sans l'avoir mérité, des dons gra-

tuits de la libéralité divine, peut en être privé,

s^ns avoir démérité personnellement, du mo-

ment que celui qui les possédait pour l'espèce

s'en dépouille volontairement. La stabilité des

lois demande cette solidarité dans l'hérédité,

autrement Dieu peut être condamné à remanier

sans cesse son œuvre. Aujourd'hui, par exemple,

il supprimera un Adam prévaricateur pour re-

commencer l'espèce dans un autre juste; mais

cet autre juste, après avoir reçu l'ordre de se

multiplier, pourra prévariquer aussi, et un autre

encore, et toujours; l'espèce humaine ne com-

mencera jamais. Gela est insensé, Messieurs. Il

n'y a que la solidarité qui puisse, en fixant la

loi d'hérédité, de quelque côté que la créature

fasse fléchir son action, prévenir l'éternel conflit

de la malice humaine contre la puissance de

Dieu. Bien loin donc d'être contraire à la jus-

tice divine la loi d'hérédité, en tant qu'elle im-

plique la solidarité, est une vive expression de

cette justice.

Je dis en second lieu que l'hérédité est une

loi d'harmonie. Elle a pour but, en effet, de
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produire dans l'espèce humaine une constante

unité. Assez souple pour se prêter à des variétés

purement accidentelles, elle demeure inflexible

dès qu'il s'agit de la constitution môme de la

nature humaine. Quoi qu'il arrive, il faut que

cette constitution soit partout la même. Le

crcscite et multiplicamini ne peut avoir qu'un

effet : ou la nature avec ses dons et privilèges,

ou la nature avec ses seuls principes essentiels;

mais pas de mélange. Imaginez, je vous prie,

que Dieu,s'affranchissant de la loi d'hérédité, re-

nouvelle en chaque enfant des hommes le don

de justice et d'intégrité qu'il fit à Adam. Ima-

ginez que chacun de nous est soumis à une

épreuve qui doit décider de son sort. Vous au-

rez aussitôt, grâce à l'infidélité des uns, à la

fidélité des autres, deux races disparates dans

l'humanité, fille d'un même père. Une race pé-

cheresse condamnée à l'erreur, à l'ignorance,

aux passions, à la souffrance, à la mort, près

d'une race innocente, lumineuse, impassible,

immortelle; promiscuité monstrueuse où écla-

teront à toute heure des tempêtes de sombre

envie, de haine enragée et d'effroyables blas-

phèmes. C'est bien assez, hélas! que les mé-
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chants luttent avec tant d'ardeur contre les

bons, bien qu'ils leur soient unis par la frater-

nité de la nature, de la faiblesse et du malheur.

Oh ! non, cette fraternité n'est plus le bel ordre

que Dieu avait préparé, mais, du moins^ c'est

un reste d'harmonie où l'on reconnaît encore,

dans les ombres du péché, l'empreinte de la

sagesse divine.

En troisième lieu l'hérédité est une loi d'ef-

fusion. Considérée dans le chef de la famille

humaine elle le configure, plus que toutes les

créatures du ciel et de la terre, à ce bien su-

prême dont la tendance est de se répandre.

Comme Dieu est le principe universel des choses,

il est, lui, le principe universel de l'humanité *,

et son pouvoir de donner s'accroît de toutes les

grâces dont sa nature est originairement en-

richie. Trop préoccupés de ce qui vous manque,

Messieurs, vous oubliez trop facilement les

grands biens que la loi d'hérédité vous promet-

tait, et vous osez accuser la bonté de votre créa-

teur, comme si ce n'était pas contre ses inten-

1. Adam, in quantum mit principium humante saturas,

habii' rationem causa? universalis. (S. Thom., De Malo,

quaest. 1, a. I, ad. 18
'
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tions que la puissance transmissive de votre

premier ancêtre a été énervée. Cependant,

même dans ces conditions, c'est encore un bien

qui vous vient directement et immédiatement

de l'jîérédité; car la nature humaine est ici-

bas la plus noble des natures créées. Maudissez,

si vous avez l'impudence de croire que vous

eussiez été plus fidèle que lui, le malheureux

père qui vous a appauvris; mais remerciez la

divine bonté de lui avoir conservé la force de

vous transmettre le bien de la nature après le

naufrage de la justice.

Oui, bénissez la bonté de votre Dieu et admi-

rez sa sainteté, car l'hérédité est une loi de

haute moralité. Quoi de plus capable d'imposer

à un homme le respect de soi-même que la

pensée qu'il contient les germes de générations

infinies, et que ces germes seront ce qu'il les

fera. Ni les tentations qui vous tourmentent, ni

les séductions qui vous assiègent, ni les pro-

messes menteuses de la volupté, ni les scanda-

leux exemples du monde ne triompheraient de

votre raison et de votre courage, Messieurs, si

vous tendiez l'oreille à l'avenir, pour y en i en lie

les plaintes de votre postérité. Ces profanât i- us
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trop fréquentes, ces altérations profondes du

bien sacré de la vie dont vos fils porteront en

leur chair flétrie les traces indélébiles sont,

hélas, le fruit du criminel oubli de votre puis-

sance génératrice. Dieu vous l'avait donnée cette

puissance, pour vous inviter à l'entourer de la

protection de vos vertus. Et si, remontant jus-

qu'à sa source, alors que le genre humain fer-

mentait dans une seule vie, nous cherchons à

nous rendre compte de ces paroles adressées

à Adam: Crescite et multiplicamini , nous y

reconnaîtrons un avertissement de la sainteté

de Dieu à la créature, comme s'il lui disait :

« Je suis père de toutes choses, sois père de

l'humanité; mais je suis saint, sois saint comme
moi. »

Ainsi donc l'hérédité, loi de solidarité, d'har-

monie, d'effusion, de haute moralité, est, du

côté de Dieu, une loi de justice, de sagesse, de

bonté, de sainteté. Ce n'est pas à lui qu'il faut

s'en prendre si elle est devenue pour nous une

loi de péché et de misère.

Vous m'arrêtez ici, Messieurs, pour me faire

observer que la loi d'hérédité n'a rien à faire

dans la transmission du péché originel, attendu
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que c'est l'âme qui est principalement et pre-

mièrement dépouillée des dons de Dieu, et que

justement l'âme ne vient pas de l'homme \

L'action de l'homme s'arrête aux confins de la

chair, et demeurerait inefficace si la toute-puis-

sance divine ne faisait descendre l'esprit de vie

dans le germe que saisit la force génératrice.

Dieu est donc le premier coupable du vide

qu'il déteste en nous puisqu'il dépend de lui, ou

de refuser à une chair infirme l'esprit qui va

déchoir en l'épousant, ou de communiquer à

cet esprit une telle abondance de vie que la

chair se relève par son union avec lui.

Cette objection peut vous séduire au premier

abord, Messieurs, mais si vous voulez bien

l'examiner attentivement vous verrez qu'elle

repose sur une double erreur. Il est très-vrai

que l'âme ne vient pas directement de l'homme;

par contre, il est tout à fait faux que Dieu

puisse, à son gré, la refuser à la chair qui la

réclame; il est tout à fait faux qu'il soit tenu,

en tant que créateur, de lui communiquer plus

de vie que n'en exige essentiellement sa nature.

1. Cf. Summ. Theol.,l p., quaest., 118, a. 2. Ulrum anima

intellect ica causetur ex semine ?
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Du moment que toutes les conditions de l'acte

par lequel l'homme engendre sont normale-

ment remplies, il a droit à ce que toute sa

nature soit reproduite, et ce qu'il ne peut pas

faire Dieu le doit faire pour accomplir la loi

qu'il a lui-même établie '
. D'autre part, en

vertu de cette même loi, le droit de l'homme

se borne à ce que sa nature soit reproduite

telle quelle est en lui. Cette nature étant

réduite par le péché à ses seuls principes

constitutifs, Dieu ne lui doit pas davantage.

Si elle est entachée en naissant par le péché,

on doit l'imputer à son auteur temporel et

non à son principe éternel. L'hérédité suit son

cours.

Eh bien, me direz-vous encore, nous subirions

sans murmure cette hérédité, à la fois bienfai-

sante et funeste, si Dieu laissait à tous les

enfants des hommes le temps de se réhabiliter,

et si sa justice ne s'en prenait qu'à ceux qui ont

i. Et si anima non traducatur quia virtus seminis non

potest causare animam rationalem, movet tamen ad ipsam

dispositive : unde per virtutem seminis traducitur humana

natura a parente in prolem. (Summ. Theol., 1» II» p.,

qiuest. 81, a. 1, ad. 2.)
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aqniescé, par leurs libres prévarications, à la

malédiction qui pèse sur la postérité d'Adam.

Mais non, le tiers de l'humanité est moissonné

dans sa fleur, et, s'il faut en croire votre bar-

bare théologie, la colère de Dieu s'appesantit

sur des millions de pauvres petits qui n'ont pas

commis d'autre faute que de sortir, sans le

savoir, des flancs d'un pécheur et de man-

quer d'un peu d'eau. Et vous voulez que nous

ne soyons pas révoltés à la pensée des tor-

tures imméritées qu'endurent ces innocents!

Ne nous parlez plus de votre royaume de Dieu,

si la porte en doit être fermée par une pareille

iniquité.

Encore de l'imagination, Messieurs. Apaisez-

vous de grâce, et daignez écouter les tranquilles

explications d'un de ces barbares dont la

cruauté vous indigne. « Les âmes des enfants

morts, dit saint Thomas, ne sont point privées

de la connaissance naturelle qui convient aux

âmes séparées, mais, parce qu'elles n'ont point

entendu la prédication ni reçu le sacrement de

la foi, elles manquent de toute connaissance

surnaturelle. Sans doute la nature veut que

l'âme sache qu'elle est créée pour la béatitude, et
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que cette béatitude consiste dans l'acquisition

du bien parlait ; mais que ce bien partait soit

la gloire des saints que nous a révélée l'Esprit

de Dieu, voilà ce que la nature ignore. Les âmes

des enfants ne sachant pas qu'elles sont privées

d'un si grand bien n'éprouvent aucune douleur

de cette privation, et possèdent en paix le bien

de la nature \ » — « Ces pauvres petits sont

séparés de Dieu, quant à l'union qui fait la

gloire, mais non pas tellement qu'ils ne se rat-

tachent à lui par la participation des biens

naturels, et ne puissent jouir de lui encore par

1. < Animae puerorum n,aturali quidem cognitione non

carent, qualis debetur aniinae separatae secundum suam

naturam, sed carent supernaturaii cognilione, rjuae hic in,

nohis per fulem plantatur, eo quod nec hic fidem habuerunt

in actu, nec s«acramentum lidei susceperunt. Pertinet autem

al naturalem cogni'.ionem quod anima sciât se propter bea-

titudinem creatam, et quod beatitudo consistât in adeptione

perfecti boni, sed quod illud bonum perfectum, ad quod

homo factus est, sit illa gloria quam sancti possident, est

supra cognitionem naturalem, juxta illud Apostoli : Nec
oculiis vidit, nec anris audivit, nec in cor hominis ascen-

dit tfuœ prœparavit Deits diligentibus se, nohis autem rere-

lavit Deus per Spiritum suum, quœ revelatio ad lideni per-

tinet. El propter hoc, quia animae parvulorum se privari

tali bono non cogno^cunt, ideo non dolent; sed hoc i|uod

per naturam babent, ahsque dolore pos>ident. » (De Main,

quuest. 5, a. 3.)
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la connaissance et l'amour
1

. i> — « Point de

peine pour leurs sens, mais seulement la pri-

vation, sans souffrance, de la vision divine, voilà

leur damnation'.» — C'est-à-dire, Messieurs,

que dans cette damnation où vous ne voyez

qu'une justice cruelle, ils bénissent l'aimable

Créateur qui leur a donné la vie, et sont heureux

des perfections et des biens naturels qu'ils

tiennent de son infinie bonté
3
.

1. t Quamvis pueri non baptizati sint separati a Deo

quantum ad iMam conjunctionem quae est per gloriam, non

tamen ab eo penitus sunt separati ; imo il li conjunguntur

per participationem naturalium bonorum, et ita etiam do

ipso gaudere poterunt naturali cognitione et dilectione

(In lib. Il Sent., àisl. 33, quaest. 1, a. 2, ad. 5»™.)

2. Peccato originali non debetur pœna sensus, sed so-

lum pœna damni, scilicet carentia visionis divinae. » (De

Malo, quaest. 5, a. 2.)

3. < Et ideo nihil omnino dolebunt de carentia

visionis divinae, imo magis gaudebunt de hoc, quod parti-

cipabunt multum de divina bonitate, et perfectionibus na-

turalibus. > (In lib. 11 Sent., dist. 33, quaest. i, a. 2.)

Sylvius se proposant cette difficulté : — La privation de

la vision divine ne peut pas être sans douleur et sans tris-

tesse — y répond ainsi : c Triplex solutio est. Prima, Du-

randi, et quorumdam aliorum, qui dicunt parvulos non ad-

futuros in judicio, ac proindè non cognituros se propter

peccatum privari cœlesti beatitudine... Altéra solutio est

D. Thomas qui docet, parvulos quidem comparituros in

jushcio, non tamen cognituros beatitudinem sanctorum,
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Cessez donc de vous révolter contre leur sort,

et au lieu d'aller chercher, dans un monde

mystérieux, des objections contre les perfections

de Dieu, admirez en vous les prodiges de son

amour. Il pouvait bannir à jamais l'humanité

de la gloire de la vision intuitive, et ne lui laisser

pour terme que le bonheur réduit de la nature,

conquis par les luttes obscures de la raison

contre les appétits '
; mais il a, malgré tout,

maintenu ses généreux desseins et décrété ce

quam ipsi amiserunt : neque etiam causam propter quam
amiserunt. Ratio est quia talis cognitio non potest haberi

per solas vires naturales, sed per revelationem et fidem

supernaturalem. Terlia soiutio est aliorum, qui asserunt

parvulos et adfuturos in judicio et cognituros omnia quai

ibi fient, non tamen percepturos ullum dolorem de amissa

beatitudine, quia partim ex divina providentia, partira ex

naturali rectitudine voluntatis ipsorum, futurum est, ut sint

oinnino conformes divinae voluntati, et contenti iis bonis

naturalibus,quibus erunt prœditi. (Tom. ll,quaest. xi.)

1. Licet Deus post proevisum peccalum originale statuisset

non redimere homines per Christum illos relinqneret

in hoc mundo tanquam viatores, in ordine ad conservationem

et propagationem naturae, et ad coraparandam in hoc mundo
Dei cognitionem et virtutem, et consequenter ad oblhien-

dum post mortem, saltcm in anima separata, aliquem sta-

îum naturalem, vel felicem in suo ordine et gradu, vel sal-

lem carentem speciali dolore, et pœna sensus, si nova

peccata non committerent. (Suarès, Prolog. IX, cap. IV. De
nalur. laps.)

1D
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plan grandiose de réparation où nous avons vu

se manifester, avec tant d'éclat, sa puissance,

sa sagesse, son amour, sa justice, sa miséri-

corde. Le péché qui devait l'éloigner de nous

le rapproche à tel point qu'il devient membre

de la famille humaine et se fait connaître

comme jamais, peut-être, il n'eût été connu

dans un autre état. Le péché qui pouvait éter-

nellement nous amoindrir devient l'occasion

d'un relèvement où l'humanité acquiert une

dignité divine. — Que nous faut-il de plus? —
Arrière! arrière les difficultés imaginaires qui

épouvantent notre foi! Laissons les rationalistes

ignorants ou déloyaux crier à la déraison, à

l'injustice, à la barbarie, et chantons de nou-

veau avec l'Église : Heureuse faute qui nous a

valu un tel réparateur! felix cu/pa quœ talem

meruit habere redemptorem! — Par un seul

homme la honte et la mort, par un seul

homme la gloire et la vie. Nous sommes déchus!

profitons de la connaissance de notre déchéance

pour confesser humblement notre ignorance et

nos erreurs, pour veiller sur nos passions et

nous tenir prêts à les combattre, pour nous

résigner k la douleur et nous mettre en garde
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contre les surprises de la dernière heure. Nous

sommes réparés! Profitons de notre réparation

pour demander à la foi les lumières qui man-

quent à notre raison, à la grâce le courage et

les forces qui manquent à notre volonté, pour

faire mériter nos souffrances et nous préparer

une mort sainte.
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VINGT-NEUVIÈME CONFÉRENCE

LÀ PLÉNITUDE DES TEMPS

Éminentissime Seigneur, Messeigneurs *., Messieurs,

En terminant notre dernière conférence nous

chantions avec l'Église : — c heureuse faute

qui nous a mérité un tel rédempteur! felix

culpa qaœ talem meruit habere redemptorem/ »

— De fait c'est l'invasion du péché qui décide,

dans les conseils de U sagesse divine, le plan

magnifique de l'incarnation réparatrice dont je

vous ai montré les grandes lignes, et dont noul

étudierons bientôt les admirables et touchants

détails. Mais, s'il est vrai que ce plan soit inspiré

par un miséricordieux amour à la sagesse de

noire Dieu, ne semble-t-il pas qu'il doive être

1. Son Éminencele cardinal Guibert, Mgr Ravinet, ancien

évèque de Troyes el Mgr Charles Motschi, abbé mitre de

Mariastein (Suisse).
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exécuté à l'heure même où le genre humain

devient pécheur dans la personne de son chef?

L'amour ne connaît pas les retards. Il s'empresse

près de l'ami dont il veut le bien, surtout quand

cet ami a besoin de son secours et de ses bien-

faits. Puisque l'incarnation doit sauver le monde,

ne faut-il pas qu'elle prévienne les ravages du

péché? Que de misérables vont périr éternelle-

ment, si le fils de Dieu prolonge l'attente de sa

manifestation ! Qu'il vienne donc à l'aurore des

temps, notre malheur l'implore et l'harmonie

de l'œuvre divine le réclame; car comme l'ou-

vrage de la nature commence par la perfection

de Dieu créateur, il est juste que l'ouvrage de

la surnature réparée commence par la perfec-

tion du Verbe fait chair, plein de grâce et de

vérité. Cependant les jours, les années, les

siècles s'écoulent et se renouvellent, les fils

d'Adam s'égarent, s'avilissent et se perdent, le

monde se bouleverse, et le fils de Dieu ne vient

pas. Quel est donc ce mystère? Est-ce la négli-

gence de l'amour qui met en défaut la sagesse?

Est-ce la sagesse qui retarde l'amour?

Telles sont, Messieurs, les questions que se

pose le grand maître dont nous suivons l'ensei-
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gnement 1

- Écoutez sa réponse. « La sagesse de

Dieu, dit saint Thomas, règle toutes ses œuvres;

les temps sont en sa main, elle y met à propos

les événements. Nous devons donc croire qu'elle

a choisi pour le plus important, le plus sublime,

le plus mystérieux des événements l'époque la

plus convenable. Notre courte sagesse voudrait

le commencement des temps, la sagesse infinie

attend leur plénitude, selon cette parole de

saint Paul aux Galates : At ubi venit plenitudo

temporis misit Deus filium suum factum ex mu-

liere
2
- » La plénitude des temps! expression

lumineuse et profonde qui nous indique le mo-

ment précis où il était opportun que s'accom-

plissent les desseins de Dieu. Quand le Verbe se

fait chair les temps sont pleins, c'est-à-dire

i. Voy. Summ. Theol., III p., quaest. 1, a. 5. Utrum
conveniens fuerit Deum incarnari ab initio mundif Vide-

tur quod, etc i, 2, 3.

2. Sed contra est, quod dicitur Gai. iv. At ubi venit ple-

nitudo temporis, misit Deus filium suum, factum ex muliere,

factum sub lege. Ubi dicit Glos. quod plenitudo temporis

est, quod praefinitum fuit à Deo pâtre, quando mitteret

filium suum. Sed Deus sua sapientia omnia definivit. Ergo

convenientissimo tempore Deus est incarnatus. Et sic con-

veniens non fuit, quod a principio humani generis Deus
incarnaretur. (Summ Theol., III p., quœst. i, a. 5.)
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que Dieu les a comblés de ses préparations. C'est

une coupe prête à déborder qu'il donne à boire

à son Christ, lequel en épuise l'amertume et la

lie, le lait et le miel.— Je m'explique. Dieu devait

le long délai de l'incarnation à notre liberté et

à notre orgueil; voilà pourquoi les temps sont

pleins des erreurs, des crimes et des désirs de

l'humanité. — Dieu devait le long délai de l'incar-

nation à la majesté de son fils; voilà pourquoi

les temps sont pleins de promesses, de prodiges,

de solennelles et bienfaisantes catastrophes.

Méditons aujourd'hui ces deux pensées.

I

« L'homme avait péché par orgueil, dit saint

Thomas, il convenait qu'il fût humilié jusqu'à

reconnaître qu'il avait besoin d'un libérateur.

Voilà pourquoi Dieu le laisse d'abord aux mains

de son libre arbitre dans la loi de nature. La loi

de nature ne suffisant pas à empêcher ses dé-

faillances Dieu lui donne la loi écrite, et, malgré

la loi écrite, les défaillances ne faisant que s'ag-

graver il faut bien que l'homme, à bout de forces,

réclame le divin médecin qui le doit guérir de
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ses maux 1
- » Telle est, Messieurs, quant à ce

qui nous regarde, la divine économie du dou-

loureux retard qui a suspendu, pendant plus de

quarante siècles, l'exécution du décret éternel de

l'incarnation. J'y reconnais la touche d'un Dieu

sage et bon jusque d;ms ses sévérités. Nous

avions méprisé ses premiers bienfaits, il ne veut

plus nous imposer aucune grâce. Il propose; et

respectant cette liberté dont nous avons abusé

pouf" l'offenser, il veut attendre son acceptation

et ses demandes.

D'autre part, l'orgueil qui nous a fait choir

n'était point encore brisé par l'expérience, et les

fils de celui qui s'était aveuglé sur sa propre

excellence, jusqu'à croire qu'elle lui était due,

1. Non statim post peccatum conveniens fuit Deum incar-

nait. Primo quidem, propter eonditionem humani peccati,

quod ex superbia provenerat. Unde eo modo erat homo li-

berandus, ut humiliatus recognosceret se liberatore iridi-

gere. Unde super illud Galat. m. Ordinala per angetos in

manu medialoris, dicit Glos. Mayno Dei consiUo fuclum

est, ut post hominis casum non illico ûci filins mitleretur.

Reliquit enim Deus prius hominem in libertate arbitrii in

lege naturali, ut sic vires naturae suae cognosceret : ubi

cum deflceret, legem accepit, qua data, invaluit morbus

non legis, sed naturae vilio : ut ita cognita sua infirmitate,

clamaretad medicum, et gratiae quaereret auxilium. (Summ.

Theol.y III p., quaest. 1, a. 5.)
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pouvaient se méprendre sur la nature d'une répa-

ration trop promptement offerte. L'empresse-

ment de Dieu à exalter notre nature aussitôt

après sa chute ne paraîtrait-il pas, à cette pre-

mière génération encore vigoureuse et enivrée

des fumées de la superbe, commandé par une

nécessité à laquelle le Tout-Puissant ne pouvait

se soustraire, et au lieu de se précipiter, con-

fuse et repentante, aux pieds du Verbe incarné

n'eût-elle pas relevé fièrement la tête pour

admirer en lui sa propre perfection et se

repaître de cette sacrilège pensée : Vous serez

comme des dieux : Eritis sicut dii? La ten-

tation eût été d'autant plus forte que l'homme

déchu, privé de cette abondante lumière qui

découlait de la justice primitive, eût mesuré

moins sûrement la distance qui sépare sa na-

ture amoindrie de la perfection infinie.

Mais ne me trompé-je pas? L'orgueil humain

au lieu de se méprendre sur le don de Dieu

l'eût peut-être dédaigné ; car, dans le principe,

la nature ignorait encore la profondeur de sa

chute, et se sentait trop de jeunesse et de force

pour pressentir les égarements et les crimes

dont elle était capable. Semblable à ces ma-
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lades présomptueux qui portent dans leur sein

un germe de mort, et qui cependant repoussent

les secours de l'art, tant qu'ils ne sont pas com-

plètement abattus, l'humanité pécheresse pou-

vait méconnaître l'efficacité du remède divin, et

rendre inutiles les avances de son Dieu avant

de savoir combien elles sont désirables.

Quoi qu'il en soit, Messieurs, de l'attitude

prise par l'orgueil devant une rédemption hâtée,

il était nécessaire de nous convaincre que Dieu

est maître de ses dons, et que ces dons sont

indispensables à notre régénération. Or, quel

plus sûr moyen pour nous amener à cette

conviction que l'expérience? L'expérience qui,

en nous démontrant que nous ne sommes, par

nous-mêmes, que misère, démentirait les rêves

insensés de notre imagination exaltée par la

superbe; l'expérience qui, en nous révélant

notre faiblesse intellectuelle, nous ferait sentir

le besoin d'un maître abreuvé des lumières du

ciel; l'expérience qui, en mettant à nu notre

corruption morale, nous forcerait d'implorer le

secours et les soins d'un divin médecin; l'ex-

périence qui accepterait le bienfait de Dieu avej

d'autant plus d'empressement et de foi qu'il
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serait plus impatiemment attendu; l'expérience

qui, sans nous faire mériter ce bienfait, nous

en rendrait moins indignes, en nous permettant

d'expier, par nos humbles désirs, l'orgueil qui

fut le principe de nos malheurs.

Indubitablement la justice, la sagesse et la

bonté de Dieu devaient vouloir cette expé-

rience; voilà pourquoi le mystère de l'incarna-

tion réparatrice est retardé jusqu'à ce que les

temps soient pleins de nos erreurs, de nos

crimes et de nos désirs.

Si vous étiez tentés, Messieurs, de ne voir

en ces raisons des délais de la Providence que

des hypothèses subtiles imaginées par la théo-

logie pour expliquer une incompréhensible

négligence du gouvernement divin, prêtez

l'oreille, je vous prie, aux orgueilleuses cla-

meurs que pousse aujourd'hui la raison après

plus de dix-huit siècles de lumières et de

grâces. — Est-ce qu'elle ne réédite pas, à son

profit, l'oracle perfide et menteur qui trompa

nos premiers parents : Eritis sicnt dii? Est-ce

qu'elle ne prétend pas que les seules évolutions

de la nature ont amené l'infini à prendre con-

science de lui-même dans le fini? Est-ce qu'elle
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ne ravale pas la sublime réalité de nos mys-

tères à la condition d'un pur symbole des pro-

grès qu'elle réalise par ses propres forces?

Est-ce qu'elle ne se croit pas capable de

prendre possession de toute vérité et d'accom-

plir par elle-même toute espèce de bien? Est-ce

qu'elle ne considère pas toute approche de

Dieu, toute révélation de Dieu, toute rédemp-

tion par Dieu comme superflue, inutile, humi-

liante pour la dignité humaine? Prodigieux

aveuglement qui, ainsi que je vous le faisais

remarquer l'an dernier ', profite, sans vouloir

en tenir compte, de la pénétration des lumières

et des grâces de l'incarnation dans les milieux

où s'exercent actuellement nos facultés intel-

lectuelles et morales, et qui oublie en même
temps la longue et honteuse expérience que

l'humanité a faite de son impuissance. Je n'ex-

cuserais pas, mais je m'expliquerais cet aveu-

glement si la nature avait encore à faire l'essai

de ses forces. L'essai étant fait, je n'ai qu'à me
souvenir, et les prétentions du rationalisme

i. Voy. vingt-quatrième conférence : L'Action de la

grâce; l'
e partie.
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sonnent à mon oreille comme un sinistre per-

siflage à l'adresse du genre humain. Si vous

voulez savoir ce dont l'homme est capable,

sortez de la contemplation de vous-mêmes, ô

fiers rationalistes, remontez les siècles jus-

qu'au jour béni où les anges annoncent au

monde la grande nouvelle, plongez vos regards

dans l'abîme des temps, — qu'y voyez-vous? —
Ah ! l'Apôtre a bien dit : Les temps sont pleins.

At ubi venit plenitudo temporis misit Deus

filimn suum.

Les temps sont pleins d'erreurs. — Les su-

blimes leçons de l'Éden n'ont pu contenir, que

pour un âge, la raison impatiente de secouer le

joug de l'enseignement divin et de courir, toute

seule, les aventures périlleuses d'une libre re-

cherche.Pendant que la notion du vrai Dieu s'obs-

curcit et que l'ombre se fait autour des connais-

sances fondamentales de nos origines, de notre

nature, de nos devoirs, de nos destinées, pendant

que le peuple se repaît en tous lieux de tradi-

tions défigurées, la science s'efforce de ressaisir

la vérité qu'enténèbrent les passions. Elle veut

se faire un Dieu ; mais ce Dieu c'est un mélange

confus de tous les êtres, un embrassement ridi-
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__ i

cule de toutes les contradictions : un esprit qui

est matière, une infinité qui progresse, une im-

mensité qu'on mesure, une éternité qui passe,

une perfection suprême qui endosse la respon-

sabilité de tous les crimes. Ce Dieu c'est un

principe impuissant qui partage avec le mal

éternel le souverain empire des choses. Ce Dieu

c'est une monade solitaire et abstraite, un

nombre aride dont l'esprit ne peut concevoir

les mystérieuses évolutions. Ce Dieu c'est une

cause réduite qui travaille la matière sans pou-

voir lui donner l'être. Ce Dieu c'est un mo-

narque égoïste qui s'enferme pour jouir dans

le palais de sa gloire et laisse aller le monde

aux caprices du hasard. Ce Dieu c'est un destin

impitoyable qui étouffe la liberté et ferme l'o-

reille aux supplications de la misérable huma-

nité. Ce Dieu c'est l'être de raison qu'on appelle

la nature. Ce Dieu c'est la matière infinie, éter-

nelle, subsistant par elle-même, et tirant de son

vaste sein toutes les existences.

D'où vient l'homme? — Qui lésait? Les tra-

ditions lui donnent un père dont les dieux eux-

mêmes ont reçu la vie. — Mais le Dieu-tout est

infini dans ses manifestations; mais l'Océan est

14
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une féconde matrice qui porte en soi les germes

de toutes choses; mais le tourbillon éternel est

chargé d'atomes où le hasard opère d'heureuses

rencontres.

Qui sommes-nous? — Ici des brutes, là des

parcelles de l'infini. Aujourd'hui l'homme n'a

qu'une âme, demain il en a trois. Pour celui-ci

l'âme est un esprit, pour celui-là une agrégation

d'atomes, pour un autre un feu subtil dont la ten-

sion est indéfinie. Soit qu'il sorte de la tête, de

la poitrine, du ventre ou des jambes d'un dieu,

soit que l'aveugle destin ou la capricieuse for-

tune l'aient divisé, le genre humain se compose

de castes distinctes et jalouses qui ne doivent

jamais se mêler.

Que devons-nous faire ? — Celui-ci veut que

je contemple le beau; celui-là, que je me laisse

aller aux volontés du destin ; l'un me demande

de favoriser la tension du feu subtil ; un autre

me conseille de mettre de l'ordre dans mes

sensations, de mesurer le plaisir à la force de

mon tempérament, de faire consister toute ma

morale dans la volupté. La plus sage philosophie

exagère l'honneur de la vertu au profit de l'or-

gueil, pendant que la voix populaire m'invite à
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imiter les dieux que la passion a fabriqués.

Où allons-nous ? — Nous perdre sans souve-

nir et sans conscience de nous-mêmes dans l'in-

fini?— Peut-être.— Rouler sans fin d'un corps

à un autre, toujours poursuivis dans nos trans-

migrations par nos imperfections? — Peut-

être. — Prendre possession d'un paradis sen-

suel qui ne sera que la prolongation de nos

félicités terrestres? — Peut-être. — Nous

éteindre misérablement dans l'abîme du

néant? — Peut-être? — Peut-être! alors à

quoi bon tant poursuivre la vérité. Tout est

raison d'affirmer ou de nier. Ne pouvant rien

savoir, doutons de tout, doutons de notre doute

même '

.

sainte vérité, comme te voilà torturée, mu-

tilée, défigurée! Cependant, Messieurs, ne

croyez pas qu'elle soit bannie du monde. Dieu

lui a donné un asile chez son peuple, le génie

lui fait une part dans ses élucubrations, et,

même aux lieux où elle est le plus couverte de

souillures et de plaies, l'âme droite et simple

1. Voyez pour le développement de ces erreurs : Introduc-

tion au dogme catholique, tome 1 ; Appendice : Coup d'œil

sur les principales erreurs philosophiques.
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peut reconnaître encore quelques-uns de ses

traits divins. Elle subsiste pour accuser au tri-

bunal de Dieu les lâches et les insensés qui l'ont

abandonnée, mais elle ne règne plus. Laissé à

lui-même l'esprit humain a fait triompher l'er-

reur dont les temps sont pleins.

Le crime enfante l'erreur, et l'erreur appelle

le crime. Aussi, Messieurs, les temps pleins d'er-

reurs sont-ils également pleins de crimes.

Regardez ce que vous montre l'histoire. Le

Maître des maîtres, le Seigneur des seigneurs,

le Créateur et la Providence du monde, ne ren-

contrant partout que des religions inhospita-

lières. A sa place les idoles. Non-seulement les

astres innocents qui nous prodiguent leur lu-

mière, les créatures violentées qu'un culte sa-

crilège arrache à leur repos et à leur obéissance

naturelle, mais les vices élevés sous des figures

humaines aux honneurs de l'apothéose, les vices

encensés et adorés; l'adultère, Pinceste, la dé-

bauche, l'intempérance, le vol, la fraude, l'or-

gueil, la colère, la violence, la cruauté, autant

de dieux qu'il y a d'exécrables passions dans les

entrailles de l'homme, autant de dieux que l'on

implore pour en obtenir une criminelle assis-
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tance
1

, autant de dieux que l'on glorifie par

une honteuse imitation de leur infamie
2

. La

théurgie, la magie, les arts lugubres, les su-

perstitions ténébreuses et malsaines partout en

1. Voici quelques spécimens de prières adressées par les

païens à leurs dieux : « Oh!si de belles funérailles allaient

enfin emporter mon oncle, si j'entendais craquer sous mon
râteau une cassette pleine d'argent, si je pouvais biffer le

nom de cet enfant à défaut duquel je dois hériter, il est

infirme, bilieux, que ne meurt-il donc? >

si

Ebullit patrui praeclarum fumis ! Et o si

Sub rastro crepet argenti milii séria, dextro

Hercule ! Pupillumve utinam quem proximus hœres

Impello, cxpungam I namque est scabiosus et acri

Bile tumetl
(Perse, Sat. n, De bond mente.)

< Belle Laverne, donne-moi de paraître juste et saint. Jette

un nuage sur mes tromperies, une épaisse nuit sur mes

fraudes. >

Pulchra Laverna,

Da mihi fallcre, da jiisto sanctoque videri;

Noctera peccatis et fraudibus objice nubem.

(Horat., I Ep., xvi.)

Primo fero vota, et cunctis notissima templis,

Divitise ut crescant, ut opes, ut roaxima loto

Nostra sit arca foro.

(Juvenal, Sat. x, Vota.)

2. € Ce qu'a fait le Dieu qui ébranle de son tonnerre la

voûte des cieux, tromper une femme, moi pauvre petit

homme je me serais abstenu de le faire. Je le ferai et avec

grande joie. »

Fucum factum mulieri

At quem Deum?qui templa rceli sumrna sonitu conçutit

Ego homuncio hoc non faxim! Eyo vero ilbid feccrim ac Iubena.

(Terent., Eunuch., Act. III, se. vi.)

14.
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honneur. L'ombre des initiations et des mystères

sanctifiant l'orgie et la prostitution. A la place

des boucs et des génisses, l'homme égorgé par

son semblable sur l'autel des célestes buveurs

de sang, l'ennemi, devenu hostie, sacrifié dans

les hécatombes. Les prêtres trompant le peuple

pendant que les philosophes lui cachent la vé-

rité. La nature chaque jour et en tous lieux

outragée par des impuretés dont on ose à

peine évoquer le souvenir, et écrire le nom sur

les pages insensibles de l'histoire. Dans la fa-

mille:— Le père transformé en tyran; la femme

oubliée, trahie, déshonorée, maltraitée, répu-

diée, vendue selon les caprices d'un maître sans

respect pour sa dignité de mère ; l'enfant qui

vient de naître làté comme un animal, et, s'il

ne promet d'être un robuste rejeton, impitoya-

blement condamné à mort par le brutal citoyen

à qui il doit la vie; l'esclave, traité comme une

bête de somme, à la merci de la mauvaise hu-

meur ou de L'ivresse mal cuvée qui l'envoie à

l'abattoir, aux gémonies ou aux viviers. Dans la

société : — La guerre, sans droit des gens, li-

vrant aux vainqueurs des nations entières et

I ieur égard toutes les barbaries ;
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incendie et destruction des villes, dévastation

des campagnes transformées en déserts, mas-

sacre des enfants, viol des femmes, boucherie

des prisonniers, esclavage des rois, traînés, la

chaîne au cou, derrière le char des triompha-

teurs; l'orgueil de caste prenant plaisir à hu-

milier et à opprimer les petits; la concussion

épuisant les provinces; l'usure dévorant l'épargne

du citoyen, le salaire de l'artisan, le pain du

pauvre; le pauvre méprisé, haï et balayé comme

une immondice; la richesse sans mesure près

de la misère sans espoir; l'invite à la débauche

impudente, jusqu'à prendre les proportions d'un

monument; le peuple avide de combats san-

glants, devenus pour lui des parties de plaisir;

et, par-dessus tout, les rois que ne rassasie pas

une domination sans contrôle et sans frein, les

rois sacrilèges usurpateurs du pouvoir et des

honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu, les rois

demandant de l'encens et ordonnant un culte

pour leurs statues. — Que de crimes, bon Dieu!

— Et le pire, Messieurs, c'est que ces crimes ne

sont pas des accidents contre lesquels protes-

tent les moeurs générales; mais des habitudes

passées dans le sang des nations et se dévelop-
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pant à l'aise sous le triple patronage de l'opinion,

des lois et de la religion.

Dans ces abîmes d'iniquités, le peuple juif a

jeté ses prévarications. Dieu l'a séparé des Gen-

tils et lui a donné sa loi sainte pour le pré-

server de la corruption. Toujours protégé,

toujours béni, toujours consolé, toujours sauvé,

il multiplie ses ingratitudes. Il murmure, il

se plaint, il oublie les promesses, il méprise

les menaces, il mêle son sang au sang des

étrangers, il déserte le temple, il court aux

bois sacrés, il sacrifie sur les hauts lieux,

il immole ses enfants aux divinités cruelles, il

imite les infamies des nations et, après avoir

pleuré les saints rois, il se jette aux bras des

monstres que les prophètes maudissent et que

la loi excommunie. On voudrait pouvoir reposer

sur lui son regard attristé, et se consoler en le

contemplant de l'effroyable spectacle qu'offre

le genre humain; mais,non,il comble la mesure

et il faut s'écrier : Oh! oui, les temps sont pleins

de crimes.

Soyez donc fiers après cette expérience, et

croyez encore à la toute-puissance de la raison!

Cependant vous me demandez si Dieu ne s'est
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pas trompé, si, en voulant donner une leçon à

notre orgueil, il n'a pas poussé l'humanité jus-

qu'au désespoir. Non, Messieurs. Il y a toujours

au fond de l'âme humaine un reste de droiture

qui l'éclairé sur sa misère et l'invite à s'humilier.

Les promesses divines et les traditions aidant,

elle peut, dans l'universel naufrage, étreindre,

par le désir, le câble sauveur qui la doit retirer

des abîmes de l'erreur et du vice. L'espérance

d'un libérateur est tombée du ciel en même
temps que la malédiction qui condamnait la

femme à des enfantements douloureux. C'est à

cette espérance que se rattachent les âmes épou-

vantées par les ombres de mort qui planent

sur le genre humain. Adam, Noé, Abraham,

Isaac, Jacob, tous les patriarches désirent voir

le jour du Seigneur 1
. Les vrais Israélites se

penchent avec une pieuse angoisse vers l'avenir

et font entendre leurs cris suppliants. Surpris

par la mort ils ne se croient pas trompés, mais

ils s'endorment avec la douce confiance qu'un

jour l'envoyé de Dieu, le libérateur, viendra vi-

1. Abraham exultavit ut videret diem meum. (Joan, cap.

m. 56.)
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siter leurs tombeaux, et toucher d'une main

bienfaisante leurs os flétris, leurs cendres ou-

bliées. Prêtez l'oreille aux humbles et touchantes

expressions de leurs désirs : « Seigneur, disent-

ils, nous attendrons celui qui doit nous sauver l

,

fais appel à ta puissance et viens nous délivrer 2
.

— Montre-nous ta face adorable et nous serons

sauvés 3
. — Aie pitié de nous, nous t'attendons 4

.

— Regarde, nous sommes ton peuple \ — Que

ne déchires-tu les cieux! que ne descends-tu

vers nous
6

. — Cieux répandez votre rosée et

que les nuées pleuvent le juste
7

. — Que la

terre s'entr'ouvre et germe le Sauveur
8

. — En-

voie, ô Jéhovah, l'Agneau dominateur de la

1. Salutare tuum expectabo Domine. (Gen., cap. xlix, 18.)

2. Excita potentiam tuam et veni, et salvos facias nos.

(l'salm. lxxix.)

3. Ostende faciem tuam et salvi erimus. (Ibid.)

4. Miserere nobis, Domine, miserere nobis. (Tob., cap.viii,

10.) Domine miserere nostri, te enim expectavimus. (Isai.,

cap. xxxiii, 2.)

5. Ecce respice,populus tuus omnes nos. (Ibid., cap.LXiv,

9.)

6. Utinam dirumperes coelos et descenderes. (Ibid., cap.

lxiv, 1 .)

7. Rorate coeli desuper et nubes pluant justum. (Ibid.,

cap. xlv, 8.)

N. Aperiatur terra et germinet salvatorem. (DJid.)
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terre
1

. — Ah! il va venir, il ne tardera pas 2
.

— C'est notre Dieu ; nous l'avons attendu, il nous

sauvera
3
. » Semblables à ces murmures, à ces

bruits, à ces explosions de voix qui animent la

nature aux approches de l'aurore, les prières de-

viennent plus pressantes à mesure que les temps

s'avancent. Les désirs sont au comble à l'heure

où le vieux Zacharie entonne son Benedictus.

Ne croyez pas, Messieurs, que ces désirs

soient tellement propres au peuple de Dieu que

le reste de la terre les ignore. Israël espère

mieux, c'est vrai, parce que ses promesses sont

plus certaines et plus précises; maison peut

voir chez tous les peuples une agitation sainte,

ils comptent sur les siècles à venir. L'Orient et

l'Occident appellent un sauveur. Les grandes

villes, les steppes barbares, les forêts sauvages,

les îles égarées et les lointains continents

attendent sa venue. Les Chinois regardent

l'Occident d'où doit venir « le véritable

saint envoyé de Dieu, le saint qui saura toutes

1. Emitte agnum, Domine, dominatorem terrae. (Isai.,

cap. XVI, 1.)

i2, Véniel et non tardabit. (Habac.,cap. u, 3.)

6. Expectavimus eumet salvabit nos. (Isai., cap. xxv, y.)
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choses et aura tout pouvoir sur le ciel et sur la

terre '. ï Les Indiens comptent sur une incar-

nation de Vichnou pour réparer les maux faits

par Kaly l'ancien dragon 2
. Les Égyptiens

saluent de loin le fils de la femme qui doit

éteindre la rage de Typhon 3
. Les Perses, en-

seignés par les mages, tendent l'oreille vers la

parole qui vient du premier principe et dont le

nom est je suis. C'est Mithra le médiateur entre

Ormuzd dont il reçoit les ordres et les hommes

qui sont confiés à ses soins, Mithra vainqueur

du mauvais principe Ahriman, Mithra le libéra-

teur qui naîtra d'une vierge
4

. Les Mexicains et

lés Scandinaves, pour tromper l'attente, scul-

ptent dans la roche vive et sur les monuments

la figure du Dieu qui doit écraser le grand ser-

pent
6

. Les druides de la Gaule élèvent une statue

1. L'Invariable milieu, traduit par M. Rémusat, note

p. 144-145. — Morale de Confucius, n° 196.

2. Dubois, t. III, 3 e partie, p. 433.

3. Plutarque, De Isis et Osiris, n° 24.

i. Anquelil-Duperron, Système mythologique des mages;

Mémoires de l'Académie des inscriptions, t. LXI, p. 298-

299. — Plutarque, De Isis et Osiris, n™ 41, 42, 43. —
D'JIerbelot, Bibliothèque orientale, article Zardascht.

5. A. de Huraboldtj Vue des Cordillères, t. I, p. :235-

330. — Mallct, Voyage eu Norwège-
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et un autel à la vierge dont le fils est attendu.

La Grèce espère en un rejeton d'Apollon qui

amènera le règne de la justice ', en un Dieu,

cher fils d'un père ennemi, qui s'offrira pour

succéder aux souffrances de Prométhée, figure

du genre humain châtié par la colère divine
2

-

Pendant que les poètes avivent cette espérance

le sublime Platon la confirme. «. Il faut attendre,

dit-il, par la bouche de Socrate, que quelqu'un

vienne nous instruire de la manière dont nous

devons nous conduire envers les dieux et en-

vers les hommes; » à quoi Àlcibiade répond :

« Quand viendra ce temps? qui nous enseignera

ces choses? j'ai un désir ardent de connaître ce

quelqu'un
3

- » Enfin, sur le seuil du nouvel âge,

• 1. Boulanger, Recherches sur l'origine du despotisme

oriental, sect. X, p. 116.

2. Eschyle, Promèlhée enchaîné. Plutarque, dans sa Vie

de Pompée, nous a conservé le vers de la 3e partie de la tri-

logie d'Eschyle, Prométhée délivré, où ce dernier appelle

son sauveur : ce cher fils d'un père ennemi.

3. Socrate... A'vcr/y.aïov ouv cari ^epiae-juv taç iôv ri pâ0vj

wç §ù Trpôj Osoiç y.ai 7Tfôj àv9pw7TO!ç StaxûoQettt

Alcibiade. non oZv itaptirat à /pôvo; o-jxoq, w T.ojxpv-sç;

ïSeh TOtirov xxv av9jO&>7COV ziç £<7ïtv.

/ Platon, Alcibiade II.)
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Virgile chante en ces termes l'espoir de l'uni-

vers:

ï Les temps annoncés.par l'oracle sont arrivés.

L'ordre immense des siècles se renouvelle

Un nouveau-né est envoyé des cieux.

Il prendra vie au sein de la divinité,

Il verra les héros mêlés aux dieux et sera lui-

même distingué par eux.

Il gouvernera l'univers apaisé par les vertus

de son père.

L'heure est sonnée, viens prendre tes grands

honneurs,

Viens, cher fils d'un dieu, grand rejeton de

Jupiter !

Regarde devant toi, le globe s'incline et te

salue.

La terre, la mer immense, le ciel profond,

Regarde, tout est en joie à l'approche du siècle

qui vient É
. y>

1. Ultima Cumaei venit jani carmini? astas

Magnus ab integro sap.clorum na>citur ordo,

Jam nova progenies cœlo dimittiiur allô...

Ule Ueum vilam accipiot, divi^que videbit

Permixios heroas, et ipse videbitur îllis;

Pacatumque reget palriis virtulibus orbem...
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Le but de Dieu est atteint, Messieurs. Il

voulait humilier notre orgueil par une longue

expérience de nos misères intellectuelles et

morales, et faire concourir notre liberté, par

le désir, à l'accomplissement de son œuvre

réparatrice. Il lui fallait du temps pour cela;

il a pris quarante siècles. Ce n'est pas à notre

infirme sagesse qu'il appartient de contester

ses mesures et de dire : l'expérience a trop

duré, le Libérateur s'est trop fait attendre. Nous

devons croire que la sagesse divine conduit

comme il faut ses calculs. Les temps sont

pleins d'erreurs; Dieu va éclairer le genre

humain. Non pas qu'il rende l'erreur impos-

sible; mais la doctrine de son Verbe répandra

un tel éclat que, partout où elle aura pénétré,

les ombres de mort seront dissipées, et l'erreur

ne se pourra plus produire sans prendre un

caractère révoltant d'insanité et de malice qui

l'empêchera de prescrire et de s'universaliser.

Aggredere o magnos, aderit jam teinpus, honores,

Cara Ueuui sobules, magnum Jovis incrementum!

Adspice convexo uutanteiu pondère munJum,
Terrasque, tractusque maris, cœîumque pypofundum;

Adspice venlura lœlentur ut omnia saeclo.V

(Virgil., Èglog. iv a4 ^ollionarn.)
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Les temps sont pleins de crimes; Dieu va guérir

le monde malade. Non pas qu'il enchaîne toutes

les passions et étouffe leurs coupables explo-

sions; mais la loi sainte de son fils, ses exem-

ples, les vertus de ses justes, en purifiant l'at-

mosphère morale où respire la conscience et

se meut la liberté, pèseront avec une telle au-

torité sur les mœurs publiques qu'elles enlève-

ront au crime la triple protection qui l'avait

installé dans les habitudes des nations. Les

temps sont pleins de désirs; Dieu va les satis-

faire. Non pas qu'il y soit obligé autrement que

par la vertu de ses promesses; mais il daigne

avoir égard aux humbles supplications des mi-

sérables qui l'implorent. En nous faisant désirer

son incarnation, le Verbe libérateur nous révèle

la grandeur du don de Dieu; en laissant à l'er-

reur et au crime le temps de se multiplier, il

nous prépare une manifestation de sa puissance

et de son amour. C'est assez pour justifier la

conduite de la Providence. Mais je veux, Mes-

sieurs, que cette justification soit complète.

Méditons donc ensemble cette seconde pensée :

Dieu devait le délai de l'incarnation à la majesté

de son fils; voilà pourquoi les temps sont pleins
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de promesses, de prodiges, de solennelles et

bienfaisantes catastrophes.

II

Nous remarquons, dit saint Thomas, que les

actes typiques par lesquels Dieu amène les

choses à leur point suivent un ordre progressif

qui va du moins parfait au plus parfait \ La

création ne s'est point faite tout d'un ooup; à

la matière confuse a succédé la matière or-

donnée, dans la matière ordonnée la vie est

éclose, et la vie, rudimentaire et obscure dès le

principe, a été peu à peu développée et perfec-

tionnée pour former les règnes, les embran-

chements, les familles, les genres, les espèces.

Bien que la science n'ait pu mesurer encore

d'une manière exacte le temps de l'action créa-

trice, ni définir tous les maniements qu'a subis

le monde avant que Dieu le jugeât digne d'être

le palais du roi des créatures, elle ne nous laisse

t. Non fuit conveniens statitn post peccatum Deum incar-

nari propter ordinem promotionis in bonum secundum

quem ab imperfecto ad perfectum proceditur. (Summ.
''.'hpiil 111 r\ mijict \ a Ç\ \Theol., 111 p., qufest. 1, a. 5.)

17
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aucun doute sur la vérité d'une longue et pa-

tiente opération qui a mesuré sagement les dé-

lais pour nous faire suivre et admirer ses pro-

grès. Tout est bien quand l'homme va paraître,

tout est parfait quand il prend possession du

monde : Cuncta sitnt valdè bona.

Or, Messieurs, si Dieu, par égard pour la di-

gnité de l'homme, a cru devoir procéder lente-

ment à la préparation de sa demeure, si, dans

un monde où personne ne pouvait contester

l'empire du maître, le Tout-Puissant s'est plu à

multiplier et à grandir petit à petit les essais et

comme les promesses de cette vie plus haute et

plus noble qui était appelée à régner sur les

autres vies, s'il a pensé que les cataclysmes

étaient nécessaires pour asseoir le trône et

étendre la domination de sa créature privilégiée,

que ne devait-il pas à la majesté de son fils?

L'introduire dans le monde par une surprise,

c'était méconnaître sa grandeur non moins que

l'ordre accoutumé des actes providentiels. A la

venue du Verbe incarné, il fallait une prépara-

tion en harmonie avec la dignité de sa personne

et avec l'importance de l'œuvre qu'il devait

accomplir. Comme le soleil de la nature est
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précédé d'une aube timide, qui blanchit l'hori-

zon, et d'une aurore souriante, dont la pourpre

colore les nuages du ciel et la crête des mon-

tagnes, le soleil de la grâce devait être précédé

d'une aube, l'ère patriarcale, d'une aurore, l'âge

prophétique. Quand les rois de la terre font

marcher devant eux courriers et hérauts et

s'avancent à la suite d'un pompeux cortège, le

Roi du ciel ne se pouvait produire qu'après

avoir averti le monde de son approche par des

figures et des oracles, et envoyé sur sa route un

long cortège de personnages illustres, recevant

de la grâce comme des teintes qui présagent

l'incomparable grandeur de celui qui vient sur

leurs pas. Enfin, puisque le monde matériel a

été si longuement et si puissamment manié, pour

être digne de recevoir l'homme-roi à qui il a été

dit :Dominamini,subjicite, comment croire que

le monde inoral n'ait eu à subir aucun travail pour

passer sous la domination de l'Homme-Dieu à

qui le Seigneur a dit : Je te donnerai les nations

pour héritage : Dabo tibi gentes hœreditatem

tuam J ?

]. Psalm. H.
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A ne considérer la majesté du Fils de Dieu

qu'en elle-même, elle nous explique suffisam-

ment le délai de l'incarnation
i

; mais si nous la

mettons en rapport avec notre raison, la néces-

sité d'un retard dans la venue del'Homme-Dieu,

et d'une préparation longuement et habilement

conduite, nous apparaît plus pressante. Il fau-

dra, en effet, imposer au genre humain la foi en

un mystère profond et incompréhensible que les

humiliations, les souffrances, la mort du Ré-

dempteur rendront plus profond, plus incom-

préhensible encore, et, disons-le sans crainte,

plus répugnant. Une apparition subite, un té-

moignage inattendu suffiront-ils à cette œuvre

difficile? J'entends bien que Dieu n'est pas à

court de ressources et qu'il peut secrètement

émouvoir les âmes pour les attirer à son fils;

mais je comprends mieux qu'il respecte la liberté

de l'homme et qu'il offre à sa raison une preuve

saisissante qui, sans lui faire comprendre le

1. Non fuit conveniens statim post peccatum Deum in-

carnari... Propter dignitatem Verbi incarnati quia super

îlluii Galai. i : At ubi venit plenitudo temporis ilicit Glossa

(Aug. Tract. 31 in Joan. ante med.) : Quanlo major Judex

veniebut, tanto prœconum séries longior prœcedere debe-

bat. iSinnm. Theol , III p., quoest. 1, a. 5.)
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mystère, lui donne l'assurance que c'est un fait

accompli. De cette manière il engage fortement

notre responsabilité soit dans l'acceptation, soit

dans la résistance, et son fils ne risque pas une

fausse entrée qui compromettrait sa sainte ma-

jesté.

Or, Messieurs, cette preuve saisissante, qui

doit convaincre la raison avant que la foi la

prosterne devant le mystère adorable que lui

propose l'incarnation réparatrice, le délai seul

de cette incarnation permet à Dieu de la pré-

parer. Dans le vaste champ des siècles il sème

les oracles, il dirige et fait converger vers son

fils le mouvement sacré de l'inspiration. Ce

mouvement progresse à mesure que le temps

s'avance, et quatre siècles avant l'heure bénie

de l'apparition il ne manque rien au tableau

prophétique de la personne, de la vie, de l'œuvre,

des triomphes du Verbe rédempteur. L'humanité

attend une manifestation grandiose. Si le Fils de

Dieu n'est pas reconnu il ne faudra s'en prendre

qu'à l'aveuglement des passions; car, de son

côté, Dieu a fait tout ce qu'il était possible de

faire pour introduire dans le monde une si

grande majesté. Les oracles sont nombreux
;

15.
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tant mieux: leur confrontation avec la réalité pro-

mise n'en sera que plus convaincante. Les oracles

sont placés à de longues distances sur l'échelle

des âges; tant mieux: il sera plus impossible de

découvrir dans leur admirable liaison des at-

taches naturelles. Pour empêcher leur émiette-

ment, Dieu, par de continuelles et merveilleuses

interventions, conserve le peuple à qui il en a

confié le dépôt. Pour les répandre il permet des

conflits, des désastres, des bouleversements, qui

mêlant aux nations les enfants de Jacob leur

donnent l'occasion d'éclairer les trop vagues dé-

sirs et de redresser les traditions défigurées. En fin,

pour assurer l'accomplissementdesespromesses,

il fait succéder à tous les grands empires la do-

mination universelle du peuple dont la capitale

deviendra la tête du royaume de son Promis.

Encore une fois. Messieurs, regardez les

temps. Par égard pour la dignité de son fils,

Dieu les a remplis de ses préparations. Ils sont

pleins de promesses, pleins de prodiges, pleins

de solennelles et bienfaisantes catastrophes.

Saint Paul dit en parlant de ses aïeux :

tOmnia infiguris contingebarU illis
i

: Tout ce

1. I Cor., cao. X, 11.
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qui leur arrivait était figure. » Les hommes, les

femmes et les enfants, les prophètes et les

thaumaturges, les prêtres et les rois, les guer-

riers et les législateurs, les opprobres et les

gloires, les esclavages et les délivrances, les

monuments et les sacrifices, tout est figure

dans l'histoire hébraïque, tout est animé d'un

souffle étrange, tout prophétise. «* Le juste

Abel, première victime de la haine jalouse d'un

frère, c'est le grand juste immolé par le peuple

auquel il a emprunté son sang, parce que Dieu

a- mis en lui toutes ses complaisances. Noé,

constructeur de l'arche et sauveur du genre

humain, c'est le fondateur de l'Église, ouverte à

tous ceux qui veulent échapper au déluge d'ini-

quités qui submerge le monde. Melchisédech,

dont on ne peut raconter la naissance et qui

offre à Dieu le pain et le vin en sacrifice, c'est

le prêtre éternel dont la génération se perd

dans le sein de Dieu, et qui substitue aux

hosties sanglantes un pain et un vin mystérieux,

transformés en sa chair et en son sang glorifiés.

Abraham, père d'une race innombrable, c'est le

Christ, souche divine de la famille chrétienne,

ïsaac, chargé du bois de son sacrifice, c'est le
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Sauveur ployé sous le faix de sa croix. Jacob,

fort contre Dieu, c'est le médiateur dont la

toute-puissante intercession fléchit le courroux

divin. Joseph, trahi, vendu par ses frères et

sauveur d'un peuple étranger, c'est le doux Jésus

trahi et vendu par un des hommes de sa paix,

et appelant les Gentils en compagnie des siens

pour partager l'héritage du salut. Moïse, sauvé

des eaux, législateur de la nation sainte, le plus

grand des prophètes de la loi antique, c'est le

divin enfant qu'une mère vierge préserve des

fureurs d'un roi jaloux, le Verbe rédempteur,

l'auteur de la nouvelle alliance, le maître qui

fait descendre des cimes de son humanité sainte

une loi immaculée, le Messie prophétisé et plus

que prophète. Aaron, chef du sacerdoce, c'est

le prêtre auguste des mains duquel le sacerdoce

catholique reçoit son bienfaisant et redoutable

pouvoir. Samson, triomphant dans la mort,

c'est le crucifié du Golgotha vainqueur, par son

sang, du péché et de l'enfer. David élevé de l'ab-

jection à la splendeur du rang suprême, c'est

celui dont l'Apôtre a dit : « Vidimus Jesum per

passionem gîoriâ et honore coronatwm '. Nous

1. Heb., cap. il, 9.
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voyons Jésus couronné, par sa passion, de gloire

et d'honneur. » Les prophètes, martyrisés pour

eur témoignage, c'est l'éternel témoin des

mystères de Dieu payant de sa vie la prédica-

tion de la vérité. Les victimes que l'on immole,

l'autel abreuvé de leur sang, le feu qui les con-

sume, leur chair que l'on distribue au peuple,

c'est Jésus-Christ et sa croix, et son sang, et

son amour, et les largesses qu'il fait de sa chair

adorable. Israël éprouvé par les plus cruelles

infortunes et toujours relevé par d'admirables

espérances, c'est l'Église, peuple et royaume

de Jésus-Christ. Tout vit pour l'avenir, tout

parle de l'avenir, tout figure l'avenir : Omnia

in figuris contingebant Mis.

Mais les figures ne sont que des promesses

imparfaites, on ne les voit en pleine lumière

qu'après l'apparition de la réalité. Toutes seules

elles ne peuvent remplir les siècles. Voici les

oracles. Non pas des prédictions incertaines,

équivoques qu'on n'entend qu'à de rares in-

tervalles ; mais des prédictions certaines, pré-

cises, continues, qui saisissent à l'avance et

fixent en traits lumineux toute la vie du libé-

rateur attendu. Le premier de tous, le père du
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genre humain entend une parole d'espérance.

Le serpent est maudit, le fils de la femme

triomphera de ses embûches, le Promis de

Dieu sera un enfant de la race humaine 1
.

—

En toi et en ta descendance seront bénies toutes

les nations de la terre, est-il dit à Abraham, à

Isaac et à Jacob
2

. — C'est bien, les peuples

ont renié la lumière, désormais le Promis sera

pressé sur le cœur d'un peuple fidèle, — mais

quelle tribu dans ce peuple héritera de la pro-

messe? — Juda, tes frères te loueront, car de

toi sortira celui qui doit être envoyé
3

. — C'est

bien encore, le Promis sera fils de Juda; mais

donnez toujours de la lumière, ô divin Esprit,

qui inspirez les prophètes, dites-nous quelk

famille en Juda fera passer son san^ dans les

veines sacrées de Celui qui doit venir. — c< Je

l'ai juré sur mon saint des saints, est-ce que je

mentirais à David? Son royaume demeurera

éternellement 4
. — Je susciterai à David un

descendant plein de justice et son nom sera

1. Gen., cap. m, 15.

2. Ibid., cap. xn, 3; — cap. xxvt, 4; — cap. xxvni, 14.

3. Ibid., cap. xlix, 8 et seq.

4. Psalm. lxxxviii.
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Jéhovah notre juste
l

. » Tout est dit sur la des-

cendance. Le Promis sera fils de l'humanité,

de la race choisie des patriarches, de la tribu

bénie de Juda, de la famille royale de David.

— Mais encore de la lumière, ô saints pro-

phètes, encore, encore» Quand le Promis vien-

dra- t-il? — Écoutez, Messieurs : « Le sceptre

ne sortira pas de Juda, ni le chef de sa race

jusqu'à ce que vienne le Messie, et celui-là

sera l'attente des nations 2
. » — Le second

,emple sera témoin de sa présence et de ses

œuvres
3

. — Comptez soixante-dix semaines

d'années à partir de l'édit des Perses pour la

reconstruction du temple de Jérusalem, ar-

rêtez-vous trente-trois ans avant la moitié de

la dernière semaine, et tombez à genoux près

d'un berceau; c'est là que repose l'envoyé de

Dieu 4
. — Où donc est-il ce berceau? « O toi»

Bethléem, tu es une toute petite ville en Juda,

de toi cependant sortira le dominateur d'Israël

qui vient de l'éternité
5
. » — Il naît à Bethléem,

1. Jerem., cap. xxm, 5,6.

2. d'il., cap. xlix, 10.

3. Agg., cap. H, 4, 10.

4. Daniel, cap. IX, 21 et seq

5. Mien., cap. v, 2 et seq.
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mais comment naît-il? « Merveille inouïe, la

femme toute seule portera l'homme en son

sein! ' — Voici que la Vierge concevra et en-

fantera un fils que l'on appellera Emmanuel s
. »

— Que deviendra ce prodigieux enfant? « Dieu

envoie son ange devant lui pour préparer sa

voie
3

. — Il fait entendre pour la première fois

aux confins de Zabulon et de Nephtali sa parole

bénie '\ — Il vient accomplir la volonté de celui

qui l'envoie 5
. — Il ne brise point le roseau

déjà froissé, il n'éteint point la mèche assom-

brie 6
. — Il prêche les préceptes du Seigneur 7

,

— il est le docteur de la justice 8
,
— il passe

avec Dieu un nouveau contrat d'alliance
9

. — Il

fait voir les aveugles, entendre les sourds, mar-

cher les boiteux, parler les muets, il fortifie les

mains languissantes et soutient les genoux

i. Jerera., cap. xxi, 22.

2. Isai., cap. vu, 13 et seq.

3. Malach., cap. m, 1.

i. Isai., cap. ix, 1, 2.

5. Psalm. xxxix.

6. Isai., cap. xlii, 2, 3,

7. Psalm. :i.

8. Joël, cap. h, 23.

9. Jerem., cap. xxxi, 31 et *î\
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tremblants
1

. — Il réveille ceux qui dorment

du sommeil de la mort 2
. 11 est prophète comme

Moïse, qui n'eut point son pareil
3

. — Il est trahi

par les siens
4

,
— ceux qu'il aime se déclarent

ses ennemis 5
, — il est pris dans leurs filets

comme l'oiseau que guette le chasseur
6

. — Il

tend la joue à ceux qui le frappent et se laisse

rassasier d'opprobres
7
. — On a pesé trente

deniers pour la récompense de celui qui l'a

livré
8

, et ses ennemis ont dit : Condamnons-le

à la mort la plus infâme 9

,
— servons- nous du

bois pour le faire mourir 10
. — Il a livré son

âme, et il a été mis au nombre des scélérats ".

— On a percé ses pieds et ses mains, on a

compté tous ses os
12

. — On lui a donné du fiel

i. isai., cap. xxxv, 3 et seq.

2. Ibitl., xxvi, 19.

3. Deut , cap. xvm, 15 et seq.; cap. xxiv, 10.

i. Psalra. xl et nv.

5. Ibid-, cviii.

6. Jerem. Thren., cap., m, lit; cap. iv, W
7. Jerem., cap. m, 30.

8. Zach., cap. xi, 12, 13

9. Sap., cap. n, 20.

10. Jerem., cap. xi, 19.

il. Isai., cap. lui, 12.

12. Psalm. xxi.
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pour nourriture, et dans sa soif on l'a abreuvé

de vinaigre
1

. — Ceux qui le voient l'insul-

tent
2

. — Mais lui prie pour les violateurs de

la loi
3

. — Il est le dernier des hommes, il

connaît tous les secrets de la souffrance 4
.
—

Mais Dieu lui donnera le prix de ses douleurs,

il justifiera un grand nombre de ceux dont il a

porté les iniquités, le Seigneur lui départira

une nombreuse postérité, parce qu'il s'est livré

à la mort 6
. — Son sépulcre sera glorieux 6

.
—

>

Dieu ne permettra pas que son saint voie la

corruption
7

. — Mais il le retirera des portes

de la mort et lui dira : Asseyez-vous à ma droite 6
.

— Il est le prince de la paix
9

. — Sa domina-

tion s'étend d'une mer à l'autre mer, et jus^

qu'aux extrémités de la terre
10

. — Dieu l'a

donné pour chef et pour précepteur aux Gen-

1. Psilm., LXVIII.

2. lhid., xxi.

3. lsai., cap. lui, 12

4. lbid, cap. lui, 2 et seq.

5. lbid.

6. lbid., cap. xi, 10

7. Psalm., xv.

8. lbid., ix-cxix.

9. Isai., cap. ix, 6.

10. Zacb., cap. ix 10,
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itils
1

. — Son empire se multiplie
2

, et les idoles

s'écroulent devant lui
3

. — Son royaume du-

rera depuis maintenant jusqu'à toujours 4.» —
saints prophètes, quel homme prodigieux

vous nous annoncez! — Taisez-vous, ce n'est

pas un homme, c: sa génération est dans le prin-

cipe et dès l'éternité
5

,
qui pourra la raconter '?

— Dieu lui a dit dans un aujourd'hui qui n'a

ni commencement ni fin : Tu es mon fils, je

t'engendre à présent, demande-moi et je te

donnerai les nations pour héritage
7
. — C'est

l'Admirable, le Conseiller, le Dieu tout-puis-

sant, Je Père de l'éternité, Emmanuel ou Dieu

avec nous 8
. — C'est Jéhovah notre juste 9

. »

Messieurs, est-ce une histoire que je raconte?

1. Isai., cap. lv, A.

2. IbiJ., cap. ix, 7.

8. Ibid., cap. n, 18.

4. Ibid., cap. ix, 7.

5. Mich., cap. v, 2.

6. Isai., un, 8.

7. Psalm.,n.

8. Isai., cap. ix, 6.

9. Jerem., cap. xm, 6.

Je prie le lecteur de se reporter à mon Introduction au
dogme catholique, conférences seizième et dix-septième,

où ces prophéties sont développées et expliquées.
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Non, tout est prophétie. Voilà les oracles dont

les temps sont pleins. Un siècle à l'avance, un

seul prophète aurait pu les lancer sur le monde

tels que vous venez de les entendre, c'eût été

une merveille digne de la majesté du fils de

Dieu, mais, pour renforcer la preuve qu'en doit

tirer notre raison et se prémunir contre les

discussions de l'orgueil et de la mauvaise foi,

l'industrieuse Providence les sème à travers de

longs âges, afin qu'après avoir rassemblé tous

les fragments épars de cette mosaïque nous ne

puissions plus, sans folie ou sans crime, refuser

de reconnaître comme l'envoyé du ciel, le libé-

rateur du genre humain, le Dieu sauveur, celui

qui en reproduira dans sa personne, sa vie et

son œuvre l'exacte ressemblance.

Encore faut-il qu'aucune pièce de cette mo-

saïque prophétique ne se perde. Soyez tran-

quilles, un peuple protégé la garde avec un soin

jaloux, et, aux heures où l'oubli envahit sa

mémoire, les merveilleuses interventions de la

toute -puissance divine lui rappellent le dépôt

qui lui est confié. Est-ce que depuis Abraham,

le père des croyants, jusqu'à ces Machabées qui

préservèrent leur nation d'une suprême apos-
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lasie, les temps ne sont pas pleins de prodiges?

— Prodige, la vie des patriarches dont l'âme

religieuse converse avec le ciel, dont les pas

sont guidés par l'ange du Seigneur, dont la

tente voyageuse est partout respectée. Prodige,

l'exaltation de Joseph à la cour des Pharaons.

Prodiges, la vocation de Moïse, les plaies d'E-

gypte, la marche triomphale des fils de Jacob

entre les murs humides de la mer Rouge, l'en-

gloutissement des Égyptiens. Prodiges, les fléaux

qui punissent les murmures et les blasphèmes.

Prodiges, la manne et les eaux jaillissantes qui

apaisent la faim et la soif d'une multitude mou-

rante. Prodige, le long pèlerinage au désert.

Prodiges, les éclairs et les foudres du Sinaï, la

gloire de Moïse, et la loi sainte gravée par les

chérubins sur des tables de pierre. Prodiges,

l'écroulement des murs de Jéricho sous les fan-

fares des trompettes sacrées, et l'obéissance du

soleil qui s'arrête, au commandement, pour

donner à Josué le temps de la victoire. Prodiges,

les triomphes de Gédéon et les exploits de

Samson. Prodige, le courage de ces femmes

hardies qui tuent l'ennemi et sauvent leur peu-

ple. Prodiges, la grandeur de David et la sagesse
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de Salomon. Prodige, les années exterminées

par les anges. Prodiges, les délivrances qui suc-

cèdent aux esclavages. Prodige, le mystérieux

attendrissement qui saisit le cœur des rois, et

qui permet aux enfants de Juda de relever les

murs et le temple de la triste Jérusalem. Pro-

diges, la sainteté, les héroïques efforts et les

victoires des Machabées. Prodiges dans le ciel,

prodiges sur la terre, prodiges spirituels, pro-

diges temporels. Les temps sont pleins de pro-

diges.

Du même pas que les prodiges, qui conser-

vent les oracles, marchent les catastrophes, qui

les répandent. Le peuple juif est puni de ses

infidélités, mais ce n'est pas toujours le môme

ennemi qui s'abat sur son corps mutilé ; au-

tour de lui les grands empires ont aussi leurs

destins. La vieille Egypte si fière de la fertilité

de ses champs et de la richesse de ses villes, de

la science de ses prêtres et de la gloire de ses

Pharaons, grands jusque dans la mort, de la

sacesse de ses institutions et de la puissance

de ses armes, qui ont épouvanté les rivages de

l'Indus, « la vieille Egypte, dit Bossuet, finit

par marcher enivrée, étourdie et chancelante,
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parce que ie Seigneur a répandu l'esprit de

vertige dans ses conseils : elle ne sait plus ce

qu'elle fait, elle est perdue 1

, » et devient suc-

cessivement la proie facile d'un Sabacon et d'un

Cambyse. Sur les bords du Tigre Ninive est

bâtie, c'est l'héritage du fils de Nemrod. Mar-

chez, Ninus, à la tête de votre million de guer-

riers, ravagez dans vos promptes expéditions

l'Inde et l'Egypte, agrandissez votre capitale

aux quinze cents tours, donnez à son enceinte

trois journées de marche! Et vous illustre, Sé-

miramis, bâtissez les villes et taillez les monts!

Viennent ensuite des rois valeureux, tout cela

va finir par un voluptueux qui d'avance a

gravé sur son tombeau cette épitaphe impie :

c Passant , écoute le conseil de Sardanapale,

fondateur des cités : mange, bois, jouis, tout le

reste n'est rien. y> L'empire ninivite tombe aux

mains d'Àrbace et de Bélésis qui se le parta-

gent. Mais Ninive s'écroule bientôt sous les

coups de Babylone sa rivale. La voyez-vous

cette ville superbe dont le nom passera à la

postérité la plus reculée pour signifier immen-

i. Discours sur l'histoire universelle, 3e partie, ch. vm,
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site, splendeur et corruption! Comme elle est

fièrement assise sur les bords de son Euphrate

qui la traverse et l'entoure de ses bras protec-

teurs! Comme elle est pleine de merveilles que

rien n'égale, ni n'égalera jamais peut-être!

Comme elle se glorifie de ses palais, de ses

temples, de ses jardins suspendus, de ses bois

sacrés, de ses énormes murailles, de la multi-

tude qui s'agite en son vaste sein, du génie

de ses rois, de l'audace de ses capitaines, de la

vaillance de ses soldats, de la science de ses de-

vins, de la protection de ses dieux ! Le grand

Psabuchodonosor contemple avec orgueil tant

de splendeurs; de la terrasse de son palais, il

insulte à la fortune des nations, à la majesté

de Dieu lui-même. Regarde bien vite, roi in-

sensé! Balthasar est dans ton sang et Cyrus est

prédit. Il ne faudra qu'une nuit pour faire

passer ton empire aux mains des Perses. Les

Perses triomphent : maîtres de l'Asie ils por-

tent en Afrique leurs armes victorieuses. Un

instant ils espèrent la conquête de l'Europe et

du monde entier; mais la Grèce commencée

user leurs forces. Unifiée par l'astuce de Phi-

lippe, elle remet ses destinées aux mains d'un
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héros. Les jours de la Perse sont comptés.

Bien que Darius soit juste, vaillant, courageux,

aimé de ses peuples, il ne peut tenir pourtant

contre une audace que dirige le génie et que

pousse en avant une ambition démesurée.

Alexandre, vainqueur sous les murs d'Issus et

dans les champs d'Arbelles, triomphe à Babylone

et poursuit sa marche jusqu'aux rivages de l'In-

dus. La terre stupéfaite ne répond à ses vic-

toires que par son silence. Mais voilà qu'il

s'éteint dans une orgie, avec lui s'éteignent sa

race et son empire. Toutes les bêtes de la vision

prophétique se sont mangées l'une après l'autre.

Le dernier festin reste à la dernière bête que

Dieu prépare depuis sept siècles. Rome s'élance.

Dans ses bras de fer, elle étouffe, l'un après

l'autre, les royaumes agonisants et couverts

encore des plaies saignantes que leur a faites sa

rude épée. Plus vorace que les animaux qui

l'ont précédée sur le chemin des siècles, elle

prend tout; les chefs-d'œuvre, les lois, les cou-

tumes, les hommes, les dieux. — Elle est maî-

tresse. Les temps sont pleins de catastrophes.

Messieurs, une philosophie vulgaire ne veut

voir dans ces catastrophes que les jeux des

16
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passions et de la fortune ; une philosophie plus

haute et plus saine y adore les coups de la

justice divine ; les voyants, que la foi éclaire, y

admirent les préparations de Dieu dirigeant les

révolutions du monde vers l'arrivée du Promis.

Remarquez, je vous prie, que ces grands em-

pires, qui se succèdent, heurtent tour à tour

contre le peuple de Dieu, le brisent et le dis-

persent. L'Egypte a déjà reçu la visite d'A-

braham et des fils de Jacob. Ses armées victo-

rieuses viennent prendre des captifs en Israël,

et, après la ruine de Jérusalem, le vieux Jérémie

va pleurer sur les bords du Nil avec ses com-

pagnons d'infortune. Jonas prêche à Ninive,

Salmanazar y emmène en exil les dix tribus sé-

parées, et les rois d'Assyrie contemplent avec

admiration les vertus des Tobie . Nabuchodo-

nosor prend ce qui reste du peuple juif. Ezé-

chiel et Daniel prophétisent au cœur de son

empire, et sur les bords des fleuves babyloniens

les enfants de Sion pleurent leurs infortunes et

chantent leurs espérances. Gyrus commence la

délivrance; Assuérus épouse la belle Esther.

Alexandre s'arrête pénétré de respect devant

la majesté du grand prêtre Jaddus, et va au
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temple de Jérusalem adorer Jéhovah; un de

ses successeurs fait traduire en grec les livres

saints. Enfin Rome passe un traité d'alliance

avec les Machabées. Dispersés par les cata

strophes, les Juifs ont laissé partout des frères

qui les rappellent, de là cette fièvre des voyages,

ces allées et venues qui remplissent les deux

derniers siècles. Les enfants de Jacob ont leurs

quartiers jusqu'au centre de Rome. Avec eux,

ils emportent leurs oracles, les Gentils peuvent

en prendre connaissance, réveiller leurs souve-

nirs, corriger leurs traditions et s'unir à l'espé-

rance du Libérateur. C'est donc avec raison que

j'ai appelé les catastrophes solennelles et bien-

faisantes. D'autant, Messieurs, qu'en opérant îa

diffusion des promesses divines elles préparent

leur accomplissement. Tous ces peuples écrou-

lés sont comme des stratifications sur lesquelles

s'appuie l'universelle domination du peuple-roi.

Les lumières de la civilisation
,
partout répan-

dues, vont entourer le Libérateur d'une auréole

qui ne permettra pas à l'impiété des siècles

futurs de contester son existence. L'univers,

ployé sous un seul pouvoir, comprendra mieux

l'universel pouvoir du Christ sur les esprits.
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Les grands chemins, ouverts par les généraux

et les proconsuls, serviront aux apôtres de

la bonne nouvelle. Et l'empire lui-même,

l'empire converti un jour dans son chef, pro-

clamera le règne du Sauveur et lui cédera

sa capitale. Toute chair verra le salut de

Dieu: Videbit omnis caro salutare Dei\

mon Dieu! vous pouviez nous écraser sous

le poids d'un mystère impénétrable; mais non,

votre bonté nous permet de comprendre et

d'expliquer les retards de votre Providence. En-

voyez Celui qui doit venir. Les temps sont pleins

de promesses, qu'il les accomplisse; les temps

sont pleins de prodiges, qu'il les couronne par

cette merveille inouïe qu'annonçait Jérémie;

les temps sont pleins de catastrophes, qu'il

en profite pour établir son royaume de paix.

Tout est prêt, Seigneur; le monde moral, si

longuement et si profondément manié par

votre toute-puissance, n'attend plus que votre

parole créatrice; prononcez-la. Non plus celle

des premiers jours :— Faisons l'homme à notre

image et ressemblance, — mais cette autre

\ . Luc, cap. m, 6.
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1

plus mystérieuse et plus remplie d'amour :
—

Faisons Dieu à l'image et à la ressemblance de

l'homme.

Voyez-vous clair, Messieurs? N'y a-t-il pas

encore dans vos esprits une préoccupation qui,

comme un nuage lugubre, intercepte la lumière

des explications que vous venez d'entendre. La

gloire du Verbe incarné ne doit point être sé-

parée du salut des âmes. Or, le délai de l'incar-

nation ayant pour effet de suspendre sa vertu ré-

paratrice, Dieu perd nécessairement, en sacri-

fiant des multitudes immenses, qui ne peuvent

être rachetées, tout l'honneur qu'il semble ga-

gner par la solennité de ses préparations. Si

telle est votre pensée, détrompez-vous. L'effica-

cité de la rédemption précède l'apparition du Ré-

dempteur. « Le Christ est hier et aujourd'hui, et

dans tous les siècles 1

», dit l'Apôtre. «L'Agneau

est virtuellement immolé dès l'origine du

monde et commence dès lors son livre de vie
8
.

C'est en vue de ses mérites futurs que toute

1. Christus heri, et hodie, ipse et in saecula. (Hebr.,

cap. xin, 8.)

2. In libro vitae agni qui occisus est ab origine inundi

.

(Apoc, cap. xiii, 8.)
16.
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âme reçoit la grâce du salut, depuis le jour où

le péché entre dans le monde jusqu'au jour où

se consomme le sacrifice du Calvaire. La foi

explicite, qui nous est demandée, n'était point

nécessaire aux générations qui vivaient dans

l'attente du Libérateur. Il leur suffisait de

croire en un Dieu qui récompense ceux qui le

cherchent avec sincérité ', et d'espérer de sa

bonté la délivrance des misères du péché 2
. Or,

malgré les erreurs et les crimes du genre hu-

main, personne n'était incapable de cette foi et

de cet espoir ; ce car à personne, dit saint Tho-

mas, la grâce ne manque; elle se communique

à tous autant qu'il est en elle
3

. » Dieu, en retar-

dant la venue de son Promis, n'a sacrifié le salut

d'aucune âme, croyez-le bien. Il a multiplié les

1. Credere enim oportet accedentem ad Deum, quia est,

et inquirentibus se reraunerator sit. (Heb., cap. xi, 6.)

2. Si qui tamen salvati fuerunt quibus revelatio non

fuit facta, non fuerunt salvati absque fide mediatoris; quia

si non habuerunt Odein explicitarn, habuerunt tamen fldem

implicilam in divina providentia, credentes Deum esse libe-

ratorem hominum secundum modos sibi placitos, et secuii-

duni quod aliquibus veritatem cognoscentibus spiritus

revelasset. (Summ. Theol., 11 II* p.,quaest.

3. Dous vult omnes homines salvos fieri, et ideo gratia

nulli deest, sed omnibus, quantum in se est, se coinmu -

nicat. (In Epist. ad Heb., cap. xil. Lect 3.)
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leçons de sa justice pour avertir les pécheurs;

il a veillé à ce que les traditions et le désir du

Libérateur fussent partout conservés ; il a per-

mis que son peuple fût agité, comme un vase,

par les révolutions et les catastrophes pour

répandre sur les Gentils le parfum de ses

croyances, de ses promesses et de ses espé-

rances. Fouillez la terre funéraire des empires,

partout vous trouverez les ossements d'Israël

mêlés aux ossements des nations. La pénétra-

tion des oracles était prévue. Le vieux Jacob

l'annonçait en mourant à ses enfants *. Elle fut

si large et si profonde qu'un des derniers pro-

phètes ne craint pas d'appeler Celui qui doit

venir le Désiré des nations
2

, et que les auteurs

païens eux-mêmes nous montrent tout l'Orient

imbibé de la croyance que le dominateur des

peuples viendrait de la Judée
3

. Et puis, que

savez-vous des opérations secrètes de la Provi-

dence dans les âmes? Non, Messieurs, non la

i. Et ipse erit expectatio gentium. (Gen., xlix, 10.)

2. El veniet desideratus cunclis geniibus. (Agg., n, 8.)

3. Percrebruerat oriente toto vêtus et constans opinio,

esse in falis uteotempore Judaea profecti rerum polirentur,

(Sueton., De duodec. Cœsar. Lib. VIII. Vespasian., c. 4.)



284 LA PLÉNITUDE DES TEMPS.

longueur des préparations divines n'a pas nui

au salut des âmes, et Dieu, en contentant sa

justice et sa sagesse, n'a jamais imposé silence

à sa bonté. Soyez bien persuadés que ceux qui

se sont perdus n'attribuent pas à l'heure qu'il

est leur éternelle infortune au retard de la ré-

demption, mais à la mauvaise volonté qui les a

empêchés de profiter des préparations de Dieu.

N'est-ce pas ce qui arrive tous les jours et à

vous-mêmes, Messieurs, qui êtes pourtant plon-

gés dans le sang de la rédemption? Chaque

année l'Église vous répète ce solennel avertisse-

ment: a Voici le temps favorable, voici les jours

de salut
1

,
préparez les voies du Seigneur 2

.»

Qu'en faites-vous? — Et cependant les temps

sont pleins. Ils sont pleins des illusions et des

erreurs de votre jeunesse dont la raison mûrie

reconnaît la vanité et la folie; ils sont pleins

de fautes, peut-être de crimes, dont votre con-

science lassée voudrait déposer le fardeau ; ils

sont pleins des désirs d'une paix que le remords

rend impossible ; ils sont pleins des promesses

1. Ecce nunc tempus acceptabile, ecce nunc dies salutis.

(II Cor., cap. vi, 2.)

2. Parate viam Domini. (Isai-, cap. xl, 3 )
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d'une délivrance que l'Église ne cesse de vous

proposer; ils sont pleins des prodiges de ten-

dresse et de dévouement spirituel dont vous

êtes l'objet de la part de vos femmes, de vos

enfants et de vos amis; ils sont pleins des ca-

tastrophes bienfaisantes qui n'ont attristé vos

foyers que pour vous rappeler à Dieu ; et vous

ne voulez pas encore recevoir Celui qui vient à

vous! Ah! mon Dieu, convertissez donc vous-

même, et à l'heure présente, toutes ces âmes

que je ne puis toucher, et permettez-moi de

leur dire bientôt, en leur donnant votre Verbe

anéanti dans le sacrement de son amour : La

plénitude des temps est arrivée pour vous, Dieu

vous envoie son fils. At ubi venit plenituch

lemporis, misit Deus fïlium suum.
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LE PARADIS DE L INCARNATION.

Éminentissime Seigneur, Messeigneurs *, Messieurs,

Dieu pour honorer la majesté de son fils a

longuement préparé le monde moral à sa venue

comme il avait longuement préparé le monde

physique à l'apparition de l'homme, roi des

créatures. L'œuvre de réparation qui doit sauver

le genre humain est, dans un ordre supérieur,

la répétition de l'œuvre de la création. D'un

côté, comme de l'autre, nous voyons se succéder

les figures, les promesses, les prodiges, les cata-

clysmes, et arriver la plénitude des temps. Cela

ne doit point nous étonner. Les opérations de

la puissance divine sont toujours réglées par une

même sagesse dont les lois simples s'appliquent

l.SonÉminencc le cardinal Guibert, Mgr fiavinct, ancien

èvèque de Troyes, et Mgr Charles Motsclii, abbé mitre de

NAiïaslein (Suisse).

17
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à la production de tout bien. L'ordre le veut

ainsi, dit saint Thomas : Hoc fit propter ordinem

promotionis in bonum 1
. Suivons cet ordre jus-

qu'au bout et achevons le parallèle commencé.

Après avoir préparé le monde, Dieu n'y

place point au hasard le fils de son amour. 11

avait planté, dès le commencement de la pé-

riode d'apaisement, un lieu de délices où la

nature plus ardente et plus féconde prodiguait

ses dons pour ravir le regard et flatter les sens.

Une même source s'y épandait en quatre cou-

rants dont les ilôts paisibles roulaient lente-

ment l'or mêlé aux pierres précieuses de leurs

lits. C'est dans ce paradis que Dieu mit l'homme

pour qu'il en fût, ensemble, le gardien et l'ou-

vrier. Posait eim in paradiso voluptatis ut

operaretur et custodiret illum*. C'est là que

notre premier père chanta l'hymne de ses noces

avec la vierge os de ses os, chair de sa chair.

Figure noble et charmante du lieu béni où

Dieu devait mettre la dernière main à la pléni-

tude de ses préparations. Pour le Verbe incarné,

nouvel Adam, il fallait, dans le monde préparé,

1. Summ. ThéoL, III, p., quaest. \, a. 5.

2. Gen., cap. n, 8-15.
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un paradis; non plus une terre fertile dont il

prendrait possession après avoir été créé, mais

une demeure vivante où se formerait sa chair

adorable, un sanctuaire plein de mystère et de

grâce où se célébreraient les noces inénarra-

bles de la nature humaine et de la nature

divine. Et parce que le Verbe, Dieu éternel,

précède son paradis, parce qu'il l'a choisi avec

son père, dès l'origine des siècles, parce qu'il le

préfère à toutes les créatures et concentre en

cet unique objet les plus tendres complaisances

de son amour, il lui appartient, avant que d'y

entrer, de le protéger contre toute invasion du

péché, et d'y accumuler toutes les beautés et

toutes les richesses de la nature et de la grâce.

Vous avez devancé l'explication de ma pensée,

Messieurs, et vous avez dit dans vos cœurs :

Le paradis de l'incarnation, c'est Marie 1

. Oui,

1. Proclus de Cotislanlinople (3U) appelle Marie :

c L'inaccessible sanctuaire de l'innocence... le paradis vir-

ginal fermé au péché, où doit se former le second Adam. »

Aùrij tô ao\>y»7,v tf,ç àrj9ftttfi-!r,fsixç tifov... Ix toû TzapOi-w.^xt

t.ôI-j TT'àTTETCci 7rapxo£(çou 6 $sÙt£|50; ASàa. (In oral. VI in

Dcipara.)

L Église dans son office salue Marie en ces termes : c Ave

amœnissimus et ralionalis Dei paradisus. » (2 noct. off. de

VImmac. Concept.)
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c'est Marie dont je suis heureux et fier de pu-

blier les grandeurs, devant la plus belle assem-

blée de chrétiens qui soit au monde. Je serais

un fils ingrat si je ne vous rendais, en ce jour,

louanges pour bienfaits, ô ma mère! Il est mille

fois doux à mon cœur de vous payer solennelle-

ment celte dette d'amour reconnaissant, et de

faire servir à votre gloire les bénédictions que

vous avez données à ma parole.

On nous reproche parfois, Messieurs, d'exa-

gérer notre admiration, notre amour, notre

culte à l'égard de la sainte Vierge et de mécon-

naître, sur ce point, l'austère tradition des pre-

miers siècles de l'Église. Ce reproche suppose

l'ignorance compliquée d'une méprise : igno-

rance de la tradition et de notre véritable en-

seignement, méprise qui nous attribue les

extravagances d'une piété mal éclairée. Nous

ne sommes point responsables de ces extrava-

gances, mais seulement de nos principes et des

conséquences que nous en tirons. Or, il est un

principe fécond que la théologie exploite depuis

plus de dix-huit siècles, et qu'elle exploitera

jusqu'à la fin des temps pour stimuler la foi

et l'amour du chrétien. Ce principe le voici :
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Marie est mère de Dieu. À ce litre elle est si

hautement placée dans le plan divin, si profon-

dément engagée dans le mystère de l'incarna-

tion réparatrice, si intimement liée à l'œuvre

et aux destinées de son fils qu'on ne saurait ni

assez l'admirer, ni assez l'aimer, ni assez l'ho-

norer. Une fois pour toutes, remarquez bien, je

vous prie, le sage procédé de la théologie et la

haute raison de l'enseignement catholique.

Nous n'allons point chercher la maternité

divine à travers des grandeurs et des privilèges

imaginaires; mais sur ce fait unique, prodigieux,

inexpriinablemcnt noble et beau : Marie est

mère de Dieu, nous construisons tout l'édifice

de sa gloire.

Cctie gloire, il nous sera donne de la saluer

encore au cours de notre exposition. Pour le

moment, demeurons attachés à l'idée générale

qui a réglé celle année le cours de nos confé-

rences, et contemplons en Marie la plénitude

des préparations divines. Marie est le paradis de

l'incarnation. Demandons à l'éternel gardien et

au parfait ouvrier qui doit venir l'habiter ce

qu'il a fait pour préserver sa demeure de toute

souillure, et comment il l'a embellie de ses dons.
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I

Vous connaissez, Messieurs, la loi qui pèse

sur notre nature déchue, loi de mort en vertu

de laquelle tout rejeton de la race humaine naît

privé de la sève surnaturelle qui animait origi-

nairement notre premier père, et devient un

enfant de péché. Celte loi n'excepte personne,

si ce n'est le Dieu qui, en prenant notre chair,

écarta de sa conception la puissance active par

laquelle toute chair est engendrée. Quiconque

naît de cette puissance en reçoit la mort en

môme temps que la vie. Marie n'était point

exempte par nature de ce funeste héritage. En-

veloppée, comme toute créature humaine, dans

le courant de la génération, elle devait fatale-

ment cire saisie par le courant du péché. Quand

je lis sa généalogie, je crois entendre comme un

bruit sinistre, semblable à celui d'un fleuve fan-

geux dont les flots se précipitent, après avoir

mêle à l'onde puisqu'ils reçoivent des blanches

neiges le limon des champs par eux dévastés.

Je tremble pour le cher paradis de l'IIomme-

Dieu. Gomment éviterez-vous, ô Vierge sainte,
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l'envahissement de l'universelle corruption? Ce

n'est pas qu'il n'y ait des saints parmi les cri-

minels dans la liste de vos ancêtres, et que les

vénérables vieillards dont vous serez le fruit

tardif ne soient remplis de la grâce de Dieu.

Mais les saints aussi bien que les criminels ont

subi la loi commune. Depuis Adam jusqu'à

Joachim, chaque nom de votre généalogie,

comme une vague plaintive, murmure ces

paroles des saints livres : « Ecce enim in iniqui-

tatibus conceptus sum et in pcccatis concepit

me mater mea \ Voici que j'ai été conçu dans

1 iniquité et ma mère m'a conçu dans le péché.

— Par un seul homme le péché est entré dans

le monde et par le péché, la mort. Per unum

hominem peccatum in hune mundum intravit

et per peccatum mors a
. » loi terrible du péché

la nature veut que vous triomphiez!

Mais écoutez, Messieurs, j'entends venir du

ciel le fleuve de la rédemption. Appelé par l'es-

pérance et pénétré d'une vertu réparatrice qu'il

doit aux mérites futurs du Verbe incarné, il est

allé jusqu'au berceau du genre humain à la

1. Psalm. l.

2. Rom., cap. v, 12
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rencontre du péché. Toutefois il a laissé jus-

qu'ici la loi de mort s'exécuter en chaque géné-

ration, attendant que le sacrement de foi lui

ouvrît la porte des âmes. Va-t-il attendre

encore, lorsque tant de motifs le pressent de

prévenir dans l'âme de Marie l'invasion du

péché?

Dieu a choisi éternellement cette enfant de

notre race maudite pour introduire dans le

monde le Libérateur, et, prévenant ses destinées

glorieuses, il l'a associée au culte anticipé que

les choses et l'humanité rendaient à son fils

pendant les longs siècles qui ont précédé sa

venue : au culte silencieux et ignoré des figures,

au culte éloquent et public des prophéties. Le

buisson ardent de Moïse inondé de la gloire de

Dieu et conservant au milieu des flammes l'hu-

midité de sa sève, la fraîcheur de sa verdure, le

parfum de ses fleurs *
; n'est-ce pas Marie

épousée par le Dieu d'amour, véritablement

mère du Verbe fait chair, et conservant dans

l'honneur de la maternité la sève, la fraîcheur,

le parfum de sa virginité? La verge d'Aaron

1. Exod., cap. m.
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fleurissant dans les solitudes du tabernacle '
;

n'est-ce pas Marie qui au moment où les mères

d'Israël espèrent donner le jour au Messie,

semble renoncer à cette gloire insigne, et qui,

pourtant, dans le silence et la retraite, engendre

la fleur prophétisée? L'arche d'alliance où se

conservent, près des tables de la loi, les souvenirs

des bienfaits de Jéhovah; n'est-ce pas Marie

tabernacle de la loi vivante, sanctuaire véné-

rable du plus grand des bienfaits, l'incarnation?

Et cette courageuse Débora, cette fière Judith

qui combattent pour le peuple de Dieu, celte

belle et timide Eslhcr qui fléchit la colère d'un

roi jaloux de sa gloire, et ouvre aux enfants de

Jacob le chemin de la patrie ; n'est-ce pas la

Vierge puissante à laquelle l'humanité régénérée

doit dire un jour : Secours des chrétiens, porte

du ciel, priez pour nous?

Préparée, comme son fils, par les figures,

Marie prend place auprès de lui dans les pro-

phéties. Dieu la montre à nos premiers parents

alors que, navrés de leur malheur, ils cherchent

un point d'appui pour leur espérance. C'est sur
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cette seconde Eve et sur son fruit béni que le

serpent concentre toute sa haine, c'est elle qui

doit lui écraser la tête : Et ipsa contcrct caput

luum 1

. Elle est encore enveloppée de l'ombre

des temps, mais peu à peu la lumière se fait

autour d'elle. David entrevoit sa beauté, et de

sa langue prophétique, plus rapide que la plume

d'un scribe qui se presse, il salue avec les

charmes triomphants du Moi dus rois la majesté

de la reine qu'il voit assise à ses côtés. «Ecoute,

fille du Très-Haut, lui dit-il, écoute, oublie ton

peuple et la maison de ton père; le roi convoite

la beauté, et ce roi c'est Ion Dieu, celui que

tout le munde adorera; et, toi, tu verras les filles

de Tyr l'apporter des présents, et les peuples

puissants s'incliner en priant devant ta face"2 . »

1. Gènes., cap. m., 15.

2. Li igua raea calamus scribœ velociter scribentis. —
Speciosus forma pnu filiis lioniinum... specie tua et pul-

ctirituJine tua, inlende, prospère procède et régna. — As-

tilit regina a dextris luis in vestitu deaurato circumdala

varietale. — Audi, filia, et vide, et inclina aurem luam; et

obliviscere populum tuum, et domum palris tui. — Et

concupiscet Rcx decorem tuum : quoniam ipse est Dominus

tuus, et adorabunt eum. — Et Qline Tyri in uiuneri-

l)us : vulium luum deprecabuntur oranes divites plebis.

(Psatm. xuv.)
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Dans la vision multiple où lui apparaissent en-

semble les épouses mystiques du Verbe et de

l'Esprit-Saint, Salomon chante, et l'humanité

du Sauveur, et l'Église, et l'âme sanctifiée, et

Marie, la plus belle des femmes, l'aurore de la

rédemption, l'astre radieux qui reçoit avant tous

les baisers du soleil éternel, la colombe, la

bien-aimée
1

. Plus rapprochés de la plénitude

des temps, Isaïe et Jérémie, après avoir con-

templé la source môme des grandeurs de Marie,

sa divine maternité, annoncent au monde le

grand signe des miséricordes, la nouvelle et

unique merveille de la toute-puissance de

Jéhovah, la Vierge qui concevra et enfantera

l'Emmanuel 2
,la femme par excellence, qui toute

seule, et sans autre secours que la vertu du

Très-Haut, sera mère de l'homme attendu
3

. Et

dès lors on entend circuler parmi les peuples

des bruits mystérieux, le nom d'une femme se

mêle à la tradition partout répandue du Ré-

1. Cant.

2. Propter hoc dabit Dominus îpse vobis signum. Ecce

virgo concipiet, et pariet filium, et vocabilur nomen ejus

Emmanuel. (Isai., cap. vu, 14..)

3. Creavit Dominus novum super terram; femina circum-

dabit virum. (Jerem., xxxi, 22.)
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dempteur, la Vierge qui doit enfanter reçoit les

hommages de nos vieux druides, et la voix har-

monieuse des poètes invite l'enfant divin, en qui

le monde espère, à reconnaître sa mère par un

sourire.

Ainsi donc, Marie est aimée et choisie par

Dieu de toute éternité. Elle est préparée dans

le temps conjointement avec son fils, elle reçoit,

en sa compagnie, le culte anticipé des figures et

des oracles. A ce culte doit succéder le culte

présentiel d'obéissance et d'amour que le fils

de Dieu lui-même rendra à sa mère, les

louantes et les bénédictions de l'humanité chré-

tienne, les éternels cantiques des anges et des

élus. Admirable chaîne, dites-vous, dont les

deux extrémités se perdent dans le sein de la

divinité! — Ne vous hâtez pas d'admirer, Mes-

sieurs. Si la Vierge prophétisée doit subir la loi

commune et être envahie, comme tout enfant

de la race humaine, par le péché originel, la

chaîne est rompue; ses tronçons désunis s'en

vont de côté et d'autre dans les deux ères qui

i, Incipe, par?« puer, risu cognoscere matrem,

(VUOiki, Krïobs IV.)



LE PARADIS DE L'INCARNATION. 301

partagent le temps, nous n'apercevons plus

dans la conduite de Dieu, à l'égard de celle qu'il

a séparée du reste des créatures par tant de

privilèges, le caractère révélateur de sa parfaite

sagesse : l'unité. Car, si prompt qu'il soit à pu-

rifier l'âme de Marie, il n'en est pas moins vrai

que pendant un temps elle est souillée, pendant

un temps elle est odieuse à son créateur, pen-

dant un temps tout hommage doit cesser devant

elle, pendant un temps il y a solution de conti-

nuité entre l'ère de préparation et l'ère de grâce.

grand Dieu ! prenez garde à voire sagesse!

Prenez garde aussi à votre dignité! Elle est

menacée par cette longue suite de pécheurs qui

précède la mère de votre fils. Le Verbe, que

vous engendrez éternellement, va devenir, en

prenant chair, le fils d'une femme.Vous, l'incréé,

l'infini, vous vous appelez le père; une créature

finie s'appellera la mère. Père et mère d'un

même fils, d'un même Dieu. Mon fils Jésus!

direz-vous tous les deux. père immaculé ! je

ne puis comprendre cette mystérieuse et inef-

fable communauté d'autorité et d'amour entre

Votre essence éternellement pure et un être

plongé,M ttraii*ce qu'un iu^nnt, dans ta ftfuivft
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du péché. Si, dans l'association d'une fille de

l'humanité à votre acte générateur, si, dans

"l'harmonie des rapports qui permettent que le

'créateur et la créature s'expriment de la même

façon à l'égard du même fils, il ne peut y avoir

de part et d'autre égalité de perfections, c'est

bien le moins, ce me semble, qu'il y ait simili-

tude de pureté et d'innocence, et que la dignité

du père ne soit jamais offensée par l'indignité

de la mère.

Cette haute convenance se fortifie de la con-

sidération du moyen que Dieu emploie pour

associer Marie à sa paternité. Ce n'est point du

commerce vulgaire de la chair avec la chair

que doit naître l'humanité du Sauveur. Elle est

conçue par une divine et toute chaste opération.

Épouse mystique de l'Esprit de Dieu, Marie ne

peut appartenir qu'à lui. Il ne faut pas que ses

noces sacrées soient troublées par un souvenir

amer, et qu'à l'heure où l'Esprit de lumière

prendra dans son sang le sang de la rédemption,

l'esprit de ténèbres puisse lui dire : Un jour celle

que tu épouses était mon esclave.

Mais pourquoi tant tarder, Messieurs, d'en

appeler à celui-là même que Marie doit nom-
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nier son fils. Éternel et incorruptible gardien,

vous voyez le fleuve d'iniquité qui s'achemine

vers le paradis de votre incarnation. Pouvez-

vous empêcher qu'il ne soit submergé? Et si

vous le pouvez, le voulez-vous? Je ne vous dirai

pas que la honte de la mère rejaillit sur le fils,

et qu'il va de votre honneur de ne prendre chair

que dans une chair toujours exempte de souil-

lure. Je demande à votre amour filial de sauver

l'honneur de votre mère. Un jour, après que

vous aurez ouvert les portes du ciel, vous vous

pencherez vers cette triste terre et vous direz à

la Vierge exilée : « L'hiver de la douleur a passé,

la pluie des tribulations ne tombe plus, les

nunges de l'épreuve se dissipent, voici l'éternel

printemps. Lève-toi, ma bien-aimée, et viens,

viens, tu seras couronnée. Jam hienis trans-

iit, imber abiit, et recessit; surge, arnica mea,

et veni veni, coronaberis
1

. » De sa tombe,

vierge de corruption, la bien-aimée s'envolera

vers les cieux. Vous viendrez au-devant d'elle,

vous la prendrez par la main pour la conduire

au trône de sa gloire. En traversant les hiérar-

1. Cant., cap. n, •H, 13; cap, nr, 8.
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chies célestes vous leur donnerez ce comman-

dement : Anges, prosternez-vous; voici votre

reine. Les anges sont vos humbles serviteurs.

Cependant s'ils allaient vous répondre : Pour-

quoi notre reine? Verbe divin, vous avez choisi

pour racheter le genre humain une nature plus

petite que la nôtre. Nous l'avons adorée quand

votre père, déchirant sous nos yeux les voiles de

l'avenir, nous l'a montrée couverte d'opprobres,

sanglante et défigurée. Mais en portant les pé-

chés du monde elle était immaculée, et vous

étiez là; nous pouvions sans déchoir lui rendre

nos hommages. Impossible aujourd'hui de nous

humilier davantage. Celle qui vient a enfanté

votre chair, c'est vrai ; mais n'aurions-nous pas

pu, si vous l'aviez permis, vous faire un corps

pétri des plus purs éléments? Regardez-la et re-

gardez-nous. Elle est née d'un sang corrompu,

nous sommes sortis de la bouche du Très-Haut;

elle a été souillée par le péché, jamais il n'a

flétri notre très-pure essence ; un jour elle vous

fut odieuse, jamais nous n'avons cessé de trou-

ver grâce devant vos yeux. Qu ?elle règne sur les

humains qui ont subi comme elle la loi du

péché i mais pourquoi notre reine? Dans cet



LE PARADIS DE L'INCARNATION. 305

étrange renversement qui soumet à une nature

déchue des natures toujours saintes, où est votre

sagesse? où est votre justice?

cher fils de Marie! il faut, en vous épar-

gnant ces reproches, épargner à votre mère ce

suprême affront. Encore une fois, sauvez son

honneur. Vous l'aimez avant qu'elle soit conçue,

et Dieu vous a constitué le gardien de ce pa-

radis qui vous est destine. N'allez-vous pas dé-

tourner, du lieu où il doit éclore,les flots qui ap-

portent à toute génération le funeste héritage

du péché, et le faire apparaître, au milieu du

monde dévasté par la mort, comme une île fer-

tile, riante, embaumée, de toutes parts baignée

par le fleuve de la rédemption? Vous pouvez ce

prodige, car vous êtes le souverain dispensateur

de vos mérites, vous le devez à votre amour

filial, vous le devez à notre foi. Ne faut-il pas

que nous sachions jusqu'où s'étend l'efficace de

votre incarnation réparatrice? Et comment le

saurons-nous si elle ne produit quelque part la

justice originelle, si elle ne remporte en quelque

vie humaine une complète victoire sur le profa-

nateur des naissances? Assez de régénérations

tardives! Il est temps; les préparations de Dieu
20
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sonl au comble.Commandez. Arrière le péché qui

déshonore les germes de l'humanité! En avant

les flols qui purifient! Que votre bien-aimée soit,

dès le premier instant de sa conception, toute

belle et sans tache! Que tout soit vie, pureté et

grâce dans le paradis de votre incarnation !

S'il en est ainsi, Messieurs, tout est bien:

l'incarnation réparatrice égale l'acte créateur.

En suivant la marche de !a chute elle renverse,

il est vrai, l'ordre primitif du couple humain,

puisqu'elle fait sortir le nouvel Adam de la

nouvelle Eve; mais, en môme temps, elle

l'imite, puisqu'elle prend pour point de départ

la justice originelle. Tout est bien : Marie n'a

plus rien à envier aux anges, son immaculée

conception assure les droits de sa maternité

divine à l'universelle royauté. Tout est bien : le

Fils de Dieu reçoit d'une nature préservée et

intègre le sang précieux qui doit couler dans

ses veines sacrées. Tout est bien : l'époux divin

possède sans partage et sans reproche la

vierge que fécondera sa mystérieuse et très-

chaste opération. Tout est bien : le Père

éternel n'a point à rougir de la mère très-

pure qui dit avec lui : Mon fils. Tout est bien :
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le culte anticipé et le culte présentiel de Marie

se soudent dans le même mystère, le culte an-

ticipé se complète; toutes les figures s'expli-

quent, toutes les prophéties s'accomplissent. La

toison de Gcdcon, tantôt trempée par la rosée

du ciel au milieu d'un sol aride, tantôt intacte

sous les torrents de pluie qui tombent autour

d'elle '
; c'est Marie, inondée de la grâce de

Dieu dès le premier instant de sa conception

quand toute créature humaine en est privée,

préservée du péché quand il se précipite en

toute âme vivante. La bien-aimée toute belle et

sans tache, le jardin fermé, la fontaine scellée
-

du Cantique des cantiques ; c'est Marie imma-

culée, aimée plus que tous les enfants des

hommes et préservée par son divin gardien des

approches du péché.

Tout est bien : c'est-à-dire, Messieurs, que

tout nous semble bien, car vous m'objecterez,

avec raison, que la sagesse humaine est sujette

à l'erreur quand elle entreprend de sonder le

\, Judic, cap. vi, 3G-40.

2. Toia pulclira es, arnica mca, et macula non est in te.

ilorlus conclusus, soror mca sponsa, hortus cooclusus, ions

signatus. (Gant., cap. iv, 7, 12.)



308 LE PARADIS DE L'INCARNATION.

mystère des voies de Dieu et de découvrir la

règle de ses actions; que certaines spéculalions

théologiques peuvent bien n'être que des chi-

mères, et qu'il s'agit de savoir si les conve-

nances, par nous rêvées, s'accordent avec les

faits. Bref, vous me demandez si la très-sainte

Vierge, paradis de l'incarnation, a clé réelle-

ment préservée du péché originel, si l'Imma-

culée Conception est un dogme de foi. Écoutez

l'Église enseignante parlant dans la personne

de son chef infaillible, à toute la chrétienté :

« Nous déclarons, prononçons el définissons que

la doctrine qui affirme que la bienheureuse

Vierge Marie a été, dans le premier instant de

sa conception, par une grâce singulière et un

privilège du Dieu tout-puissant et en vue des

mérites de Jésus-Christ, sauveur du genre hu-

main, préservée et totalement exemptée de la

tache du péché originel, est une doctrine révé-

lée, et que, por conséquent, elle doit être fer-

mement et constamment crue par tous les

fidèles '. *

I. Auctorilate Domini Noslri Jesu Chrisli, bcalorum

Apostolorum Pelri et Pauli, ac Noslra declaramus, pionun»

eiamus et deûnimus, doctrinam, quœ tenet beatissimam
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La lumière de celle définition se projette sur

les considérations qui la précèdent, et nous pou-

vons dire maintenant avec assurance : Tout est

bien. Méprisons les interprétations burlesques

de l'ignorance protestant contre l'arrêt doctri-

nal que vous venez d'entendre. L'Église n'a ja-

mais eu l'idée de faire de Marie une divinité, ni

môme d'assimiler sa conception à celle de

Jésus-Christ. Sa définition ne canonise pas non

plus les fables dont une mystique trop ardente

entoure les origines de la mci c de Dieu. Elle ne

nous oblige pas de croire que les lois de la gé-

nération humaine ont été modifiées pour elle,

ni que les forces génératrices auxquelles elle doit

la vie n'ont aucunement subi dans leur union

l'influence du péché ', mais, purement et sim-

Virginem Mariam in primo instanti sure Conceptionis fuisse

sitigulari omnipolenlis Dui gratià cl privilegio, inluilu me-

riiorum Cbrisli Jcsu Sa! va loris liumani g'jneris, al) omui

originalis culp;u labe prœsenalam immuiiem, esse a Ueo

revelalam, al<|ue ideirco ab omnibus Pulelibus lirmilercous-

tanterque cralcuidam. (Bulle Incffiib'dis.)

i. Sciendum est corpus Mariatium more solilo conceptum

et foriualum fuisse, lingere enim ridiculosa et patribus in-

cognita miracula, quibusdam novatoribus placentia, non

decei; nec enim ficlitiis et pliautaslicis eget nouoribus un-
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plement, l'Église enseigne qu'à l'instant môme
où Marie est devenue par l'infusion d'une âme

raisonnable une personne humaine, elle a reçu

l'efficace de la rédemption et, par conséquent,

possédé une nature innocente et pleine de

grâce, à la place de celte nature déchue et

pécheresse que les hommes se transmettent
l

.

Rien de moins compliqué, rien de plus aisé

à comprendre que celte doctrine. La définition

qui l'impose à notre foi est nouvelle, j'en con-

viens. Mais la chose définie a toujours élé crue,

sans quoi l'Église eût gardé le silence. Sa

mission n'est pas de transformer en dogmes les

spéculations de l'esprit humain, mais de con-

server avec soin et prudence le dépôt sacré des

mensa Mariae gloria, qure veris abumlat. (Contenson, Ma-

rialO'jia. Tlieol. lib. X, dissert VI, cap 1.)

Beata virgo fuit concepla secundum carnis concupiscen-

tiam ex commixiione maris et feminoe. (Summ. Tkeol., III

p., qnœst. 27, a. 2, ad. 4.)

i. Sane vêtus est Clirislifnlelium erga ejus bealissimam

Matrem Virginem Mariant pielas sentenlium, ejus amman

in primo instanti creationis, atque infusionis in corpus

fuisse speciali Dci gratia et privilegio, intuitu meritorum

Jesu Clinsti ejus Filii, lmmani generis Redemploris, a ma-

cula peccati originalis praeservatam immuiviu. (Paroles

d'Alexandre VII citées dans la bulle Im/fabilis.)
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vérités que Dieu lui a confiées. Les dogmes ont

leur racine dans la révélation, la tradition est le

canal par où s'écoule, à travers les générations

chrétiennes, leur sève divine, et, lors même que

les livres saints ne nous fournissent que des in-

dications vagues, la voix des apôtres, des doc-

teurs et du peuple chrétien doit être considérée

comme un écho de la voix de Dieu. Or c'est

un apôtre, André, frère de saint Pierre, dont

les paroles ont été pieusement recueillies, qui

disait aux fidèles de la primitive Église : <a Le

premier homme ayant été créé d'une terre sans

tache, il était nécessaire que d'une vierge imma-

culée naquît l'homme parfait par lequel le Fils

de Dieu, créateur de l'humanité, devait nous

rendre la vie éternelle perdue par Adam \ » Ce

sont les docteurs qui, soit en commentant

l'oracle du paradis ou la salutation angélique,

soit en s'adressant à la piété du peuple, ensei-

gnent de Marie qu'elle est plus sainte que les

1. Et propterea quod ex immaculata terra creatus fuerat

priions houio, necesse eral ut ex immaculata virgine nasce-

retur perfectus liomo, quo filius Dei, qui ante coiuliderat

homiuem, vilain œternani quam perdideranl Domines pei*

Adamum repararet. (Martyr. S. Andrew apost. apud
Morcelli.)
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anges, plus élevée que les cieux, plus pure que

le soleil. — Que la nature s'est arrêtée trem-

blante attendant que la grâce eût produit en elle

son effet
1

. — Qu'elle seule, mère de la vie,

partage avec Eve, mère de la mort, le privilège

de l'innocence originelle
2

. — Qu'elle est

exempte de toute tache
2

. — Qu'on ne doit

jamais prononcer son nom quand il s'agit du

péché*. — Mais puis-je vous citer tous les

témoignages recueillis par cette grande enquête

que prescrivit le Saint-Siège avant de définir
6
?

1

.

Quoniam futurum erat ut Dei genitrix et virgo ex Anna

orirelur. natura graliae fœtum anlevertere minime ausa est:

verum lanlisper expectavit donec gratia fructum suum pro-

duceret. (Joan. Damasc., orat. IV. De Virgine Maria.)

2. Qua3 dîne feminae innocenlia et simplicilate floruerunt

M nia et Eva, altéra salutis, altéra nostras morlis origo

fuit. (S. Eplirem Syr., Serm. exeget. ad Gcnesim.)

3. Virgo per gratiam ab omni intégra labe peccati. (S.

Ambros. in Psalm. cxvni, serm. 22, n° 30.)

i. Excepta sancta Virgine Maria, de qua propterbonorera

Domina nullam prorsus, cum de peccato agilur, haberi volo

quccstioncm. (S. Aug., lib. De nalura et gratia, cap. xxxvi,

n° 42.)

5. Avant de prononcer sa définition, le Souverain Pontife

Pie IX a voulu que l'on fit une enquête dans toute la chré«

tienlé. A son encyclique, datée de Gacte (2 février 1819),

620 archevêques et évêques ont répondu. Quatre seulement

se sont prononcés contre la définition, en attestant cepen-
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— L'Église grecque est unnnime dans les

louanges publiques qu'elle a données de tout

temps à son immaculée. L'Eglise latine ne s'est

pas tue lorsque la scolastique égarée peut-être

par une physiologie erronée, certainement

moins attentive à la tradition qu'à de fausses

raisons Ihéologiques, s'est fait une opinion qui

l'isolait de la croyance populaire '.Je n'essayerai

pas ici de justifier noire grand docteur saint

Thomas d'Aquin à qui Ton attribue la paternité

de cette opinion. Il est mon guide dans la

science, il n'est pas la règle de ma foi. Quoi

qu'il ait dit ailleurs, je m'en liens à ces paroles

doctorales tombées de sa plume : « Talis fuit

daiit que la croyance et la dévotion à l'Immaculée Concep-

tion étaient générales dans leur clergé et leur peuple. Et

encore, de ces quatre opposants, trois se sont promplement

rétractés.

1. Dans le temps où saint Bernard semblait combattre

comme une nouveauté l'Immaculée Conception dans sa

Lettre aux chanoines de Lyon (nos 7, 8), Arnold de Char-

tres, son ami et sou biographe, écrivait : « Spirilu sancto

obumbrante, incendium originale (in Maria) exlinctum est;

ideoque innoxiam ;iflligi non deeuil; nec sustinchal juslilia

ut illud vas cleclionis communibus taxarclur injuriis, quo-

niain plurimum à cajleiis durerons, natura communicabaj,

non culpa. (Aruold. Caruot., Do cardinalibus Chiidi ops-

ribus.)

15
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purilas bcatrc virginis, nurc pcccafo originali

cl actuali immunis fuit \ Exemption du péché

originel el du péché nclucl, telle fui la pureté

delà bienheureuse Vierge
8

. » L'Eglise a permis

les disputes d'école sans dissimuler sa croyance,

hautement manifestée par des lètcs et des pri-

vilèges
3

. Elle alLendail, car rien de plus propre

\. In I Lib. Sent., dist. 44, § 3, a. 3.

2. Voyez, pour l'opinion do saint Thomas cl de son

école, VIndex de celle conférence à la fin du volume.

3. Le Souverain Pontife Pic IX énumère, dans la bulle

Incffabilis, (oui ce qu'oui fail ses prédécesseurs en faveui

de la croyance à l'Immaculée Conception: c Enimvcro Proe-

decessores Noslri vclicmcnlcr gloriali sunl Aposlolica sua

auetoiïlale fcsium Concoplionts in Romana Ecclesia insli-

luci'C, ac proprio oflicio, propriaque missa, quibus prœro-

galiva immunilalis ab licreditaria labc manifeslissime asse-

robalur, augerc, lioncslarc, et cullumjam inslilulum omni

ope promovere, amplilicarc, sive crogalis indiilgcnliis, sive

facullate Irilnita civiiatibus, provinciis, regnisque, ut Dci-

param sub lilulo Immaculalœ Conccplionis palronam sibi

obligèrent, sive comprobalis Sodalilalibus, Congrcgalioni-

bus, Religiosisquc Familiis ad Immaculalac Conccplionis lio-

norem inslilulis, sive laudibus corum piclati delalis, qui

monasleria, xenodochia, allaria, Icmpla sub lmmaculati

Conceplus lilulo crexerint, aut sacramenti rcligionc inter-

posa Immnculalam Dciparaî Conceplioncm slrenuc pro-

pugnare spoponderinl. lnsupcr summoperc lœlali sunl dc-

ccrnorcConcoplionisfcsluni ab omni Ecclesia esse habendum

eodem censu ac numéro, quo festum iNalivilalis, idemque

Conceptioiùs festum cum octava ab uni versa Ecclesia e«Ie-
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à déraciner une croyance erronée, rien de plus

propre à confirmer une croyance qui vient de

Dieu que les discussions savantes des théolo-

giens. L'Église, toujours sage, attendait donc, et

la foi aidée de la science montait, montait tou-

jours, tandis que la négation timide et respec-

tueuse n'osait plus sortir des enceintes réservées.

Enfin le jour arriva où, cédant aux instances

des évoques, des rois et des peuples chrétiens,

l'Église tira, par une définition triomphale, le

dogme si longtemps vénéré des limbes où la

prudence le tenait enseveli. Alors on entendit

brandum, et nb omnibus inter en, quee pr<ecepta sunt, sancte

colendum, ac Ponlificiam Capcllani in Palriarcbali Noslra

Liberiana Basilicadie Virginis Conceplioni sacro quolannis

esse peragandam. Alque cxoplanles in fidoliuin animis

quolidie magi s foverc liane do Imniaculala l)cipaia> Con-

ccplionc doclrinam, corumqnc pielalem eveitarc ad ipsnm

Vîi'gincni sine labc originali conccplnm colcndam, el vene»

validant, gavisi sunt quam libcnlissinie facilitaient I fi buère,

ul in Laurclanis lilaniis, et in ipsa Missaj praTaiioue lin-

maculatus ejusdont Virginis prociamarelur Coun-pius, alque

adeo lex credeudi ipsa supplicandi loge slaliieuMnr. Nos

porro lauloruin Ptaedeccssorum vesligiis inlixientes non

sol uni «
1 1 1 03 al> ipsis pientissitnc snpieiitissiniequc fuerant

coustiluta probaviinus, et rceepimus, rcruin eliani mcinorcs

instiiulioiiis Si\li IV, proprium de lnimaculala Concepiione

ofliciuni nurloiilato Noslra muniviiiuis, illiusque usuin uni-

versa) Eoclesiae lœtissimo prorsus animo concessimus. »
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.

partout des cris d'allégresse. Le monde callir-

lique s'illumina, cl des fêles pompeuses accueil-

lirent, d'un pôle à l'autre, le dogme de l'Imma-

culée Conception. Vous avez été témoins de ce

spectacle, Messieurs. Il rappelait à notre siècle,

où Ton croyait la foi mourante, l'attendrisse-

ment et l'enthousiasme de l'Église d'Éphèse

dont les fidèles s'embrassaient en criant : Marie

csl mère de Dieu! après que les Pères du

concile eurent condamne Nestorius. Mais ici

la définition de la maternité divine naissait,

comme d'ordinaire, de l'imminence d'un péril.

De nos jours, par un privilège inouï, la défi-

nition de l'Immaculée Conception cet née de

l'exubérance de la foi. C'est le cas où jamais

d'appliquer cet axiome théologique : <r Dans les

questions de foi le sentiment commun du

peuple chrétien est du plus grand poids \ » Vous

étiez pour la plupart de ce peuple chrétien, Mes-

sieurs, vous en êtes encore. Vous croyez avec moi

que le Verbe de Dieu a fidèlement gardé son para-

dis, et j'ai la conviction de réjouir votre foi en

i. In qusestione fiJci.communis fi Jolis pnpuli sensus non

levetn facil fiJeui.(ilelchiorCano, De lotis Lkeotogicis,lib.\
t

cap vi.)
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vous cnlrclcnanl de ce mystère qui prépare si

bien les grands dogmes que nous aurons à étudier

bientôt. Encore quelques mots pour couronner

cette première partie de notre conférence.

Marie a été préservée de la souillure origi-

nelle ; comment croire après cela que les ronces,

les épines, les plantes honteuses et malsaines

dont nos âmes sont déshonorées aient pu

germer dans son âme? L'honneur do Dieu,

avec qui elle devait avoir des rapports si

intimes, exigeait qu'elle fût exemple d'un péché

volontaire seulement dans la désobéissance de

nos premiers parents, pouvait-il permettre

qu'elle devînt jamais coupable par un acte de

sa propre volonté? Les anges immaculés ne

pouvaient reconnaître pour leur reine une créa-

turc déchue par une loi fatale, combien moins

une créature qui se serait librement déshonorée.

Et puis, doù serait venu le péché dans une

âme où les passions soumises subissaient sans

murmure l'empire de la raison, où la grâce

attentive préparait sans relâche la demeure de

la sagesse éternelle? Non, point de fautes si

légères qu'elles puissent être, il faut qucl'oracle

ait raison jusqu'au bout, que la bien-aimée de
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Dieu soil toute belle et sans tache : Tota puîchra

es arnica mca et macula non est in te
1

.

Et voyez jusqu'où va la délicatesse du divin

gardien. La vierge innocente pourrait être

soupçonnée d'un crime à l'heure où s'accom-

plira le prodige de sa maternité; il ne faut pas

que la faiblesse humaine, abusée par les appa-

rences, trouble, de ses injustes accusations, la

paix du lieu béni que va ombrager la vertu du

Très-Haut et féconder l'Esprit-Saint. De chastes

noces couvriront ce mystère d'un voile protec-

teur. Le Verbe incarne consentira, pour l'hon-

neur de sa mère, à être appelé le fils de l'ou-

vrier Joseph, et le peuple chrétien apprendra,

de la Vierge et de son époux, que l'amour pur,

l'union des cœurs, la communauté de dévoû-

ment, l'émulation des vertus donnent au ma-

riage sa véritable dignité plutôt que la ren-

contre vulgaire des passions et des sens 2
.

Reposons-nous un peu, Messieurs, avant de

1. Cf. Summ. Thcol., III p., queest. 27, a. i. Utrum.

per sanctificalionem (B. Virgo) fucrit cunsecuta ut nun-

quam peccaret ?

2. Cf. Summ. Thcol., III p., qunest. 20, a. 1. Utrum

Ckriilut nasci dcbucrU du urgint dcspunsala?
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contempler le travail du Fils de Dieu dans son

paradis.

II

Je vous ai dit en quoi consiste la raison for-

melle du péché originel. C'est une privation de

la justice et de la sainteté dont Dieu avait pri-

mitivement doué la nature humaine, et un

retour de celte nature à ses principes essentiels.

D'où il suit qu'une créature ne peut cire pré-

servée du péché originel que par l'infusion

d'une grâce qui la rétablisse en l'élal privilégie

du premier homme lorsqu'il sortit des mains

du Créateur. Garder et embellir sont deux actes

connexes du Verbe de Dieu préparant sa de-

meure terrestre, et toutes les beautés de ce

paradis se présentent comme un épanouisse-

ment de la première grâce de l'immaculée

conception, laquelle est due aux influences an-

ticipées de la maternité divine.

N'attendez pas, Messieurs, que je vous dé-

crive, sous tous ses aspects, la terre vierge cl

fertile où doit naître le Fils de Dieu fait homme.

C'est un monde de perfections qu'il foui visiter
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longtemps, avec un guide spirituel, pour en

bien connaître et apprécier les merveilles.

Nous devons nous contenter d'un rapide regard

qui suffira, je. pense, à nous donner une idée

des infinies ressources et délicatesses de la

sagesse divine dans la préparation du grand

mystère de l'incarnation.

Toutes les beautés de Marie sont en germe

dans une première grâce d'innocence et de

sainteté dont nous devons considérer briève-

ment l'excellence, l'effusion sur la nature, l'é-

panouissement surnaturel, la précoce et per-

sévérante action.

L'excellence de la première grâce dont le

divin ouvrier embellit son paradis vivant se

peut mesurer sur l'intimité de leurs rapports*

« 11 est manifeste, dit saint Thomas, que plus

un être se rapproche du principe dont il reçoit

ses propriétés, plus il participe à l'efficacité de

ce principe. Les anges ne sont mieux doués

que les hommes que parce qu'ils sont plus rap-

prochés de la source de tout bien. Mais plus

rapprochée que les anges est la Vierge bénie

qui doit revêtir le Verbe de Dieu de notre na-

ture et l'appeler son fils; à elle donc une gràco
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plénière qui l'emporte sur toute grikc *
; » à

clic de devenir le chef-d'œuvre des opérations

surnaturelles de Dieu. Si nous comparons le

seul germe de sa sainteté aux perfections mul-

tiples que le créateur a répandues dans son

œuvre, il les contient toutes. L'éternel et juste

distributeur des grâces a condensé, en quelque

sorte, tous les dons qu'il a faits et fera à ses

sainls, pour qu'ils devinssent le premier orne-

ment de la plus chère des prédestinées
2

. C'est

toute la puissance de la rédemption qui la

saisit en son premier instant
3

, et lui confère

1. Quanto aliquitî magis appropinquat principio in quo-

lihct génère, laulo magis participât effectum illius principii.

Ulule Dion, dieil (i cap. Cœl. h icr.) : Quod angeli qui sunt

Dco piopinqniorcs, mar/is participant de bonitatibus di-

viuis, quam hommes. Clirislus aulein est priucipium gra-

tioc, scciinilum divinilalem quidem auclorilalive, sccumlum

Immanilalem vero instrumenlaliler : undc et Joan. i d ici—

w,GraUa cl verilas per Jcsum Chrislum fada est. Bcata

aulein virgo Maria propinquissima Clirislo fuit, secundum

luimanilatem
;
quia ex ca accepit Iiumanam naluram. Et

ideo pi\T caMcris majorcm debuit à Clirislo gratin; plcnitu-

dinem oliiincre. (Summ. Tlicol., III p., quassl. 27, a. 5.)

2. Quidquid crcalor singulis dislrilmtor justus contulit,

Maria; ailornanda; congcssil. (Arnold. Garnot.)

3. Rcdenipturus humanum genus, prelium universum

contulit in Mariain. (S. Bernard., Serm. De Aquœductu.)

21
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une telle plénitude que les splendeurs du ciel

et de la terre s'effacent devant sa splendeur 1
.

De cette créature bien-aimée, dont il va devenir

l'image en prenant chair, Dieu voudrait faire

comme une image infinie de son infinie bonté 2

;

c'est pourquoi, dit un pieux théologien, il lui

donne une première grâce qui commence là

où toutes les autres finissent; une première

grâce plus élevée, plus parfaite, plus intense

que la grâce de chacun des êtres raisonnables

qui furent depuis le commencement, et qui

seront jusqu'à la fin des siècles; une première

grâce qui écrase sous le poids de son excel-

lence les hiérarchies célestes, la foule des pré-

destinés et le chœur immense des créatures

qu'embellit la justice
3
.

1. Virgo inter animas sanctorum et angelorum clioros

supereminet, mérita singulorum et omnium liiulos anloce-

dit, et sic spiriluum belietal dignilalem, ut sint quasi non

sint. (S. Pclr. Datnïan. serm. De AssunijiUone.)

2. Fccit liane Dcus Ijouilalis suai inliuitam imaginem.

(S. Tliom. opusc. De Charitale.)

3. Quac ccrlè prima gralia tailla fuit, ut crcdiJcrim Ma-

ria» primam graliam il)i incepissc, ubi aliorum omnium gra-

liae desinunt; ila ut primilivus Marianae graliaîgradus fuerit

major, perfeelior, et intensior, quàm gralia omnium Ange-

lorum et hominum quotquot fueruut ab origine muudi, et
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Celte grâce eminento opère en toute la na-

ture de Marie l'clTet que produisait en Adam la

justice originelle, source des privilèges de l'inté-

grité. Elle illuminel'intclligcncc, et si elle ne lui

communique pas celle singulière pénétration,

cctlc science universelle des choses naturelles

que devait avoir le premier homme pour en-

seigner et gouverner le genre humain *, elle la

ad finem usque futuri sunt. Unde Maria novem Angelicaruin

Hierarchiarum, et totius prœdestinatorum turboc, quam di-

numerarc nemo potest, dona gratine quasi in arca quadam,

seù cum multo prorsus cumulo primo die conceptionis ha-

bii't; et etiam si lotus contra Mariam sigillalim justorum

apnendalur chorus, inveniclur trutina gratiarum ponderibus

à Maria» parle depressa. (Conlciison, Theolog. mentis et

cor(lin, lib X, dissert. vi. Marialogia, cap. i, specul. 2.)

L'Église exprime la même pensée dans la bulle de défi-

nilioa de l'Immaculée Conception, n Quapropter illam longe

ante omnes Angelicos Spiritus, cunctosque Sanctos cœles-

tium omnium cliarismatum copia de tbesauro divinitalis de-

prompta ila mirificc cumulavit, ut ipsa ab omni prorsus

peccaii labe semper libéra, ac tota pulelira et perfecta eam

ifltfOcerïUuG et sanclilalis p!c:iil:idinem proe se ferrel, qua

major sub Deonnllalcnus inlelligilur, etquam pneter Deum
nemo assequi cogilando polest. »

1. Q îaiitum nd noliliam rerum supernaturalinmet llieolo-

gicorum Âajorem habuit B. Virgo quam Adam. Quantum

vero ad noliliam rerum materialium et civilium, majorem

hali.jit Adam quam Deata Virgo; quia inter cas res plures

sunt quas B. Virginem scire niuil referebat, et quœ in ea
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prépare à de plus hautes révélations et à une

plus profonde connaissance des mystères clcr-

\nels; elle lui donne plus de fermeté dans la

! contemplation des choses surnaturelles, plus

(d'aptitude à l'intimité divine; elle lui rend plus

faciles et plus douces les délicates et parfaites

opérations de la vie mystique; elle la prédispose

à de plus fréquentes extases et à de plus su-

blimes ravissements; elle l'établit plus inébran-

lablement dans la possession de la vérité contre

les assauts des fantômes intérieurs, causes de

nos illusions, de nos erreurs et de nos décep-

tions. Elle fortifie la volonté, la dirige et lui fait

prendre ses pentes vers des vertus qui ne seront

jamais égalées. Elle affranchit la liberté ; elle

enchaîne les puissances inférieures, les soumet à

l'empire absolu de la raison, leur défend de pré-

venir ses desseins, de troubler ses conseils, de

résister à ses commandements, d'empêcher au-

cun des mouvements par lesquels l'esprit et le

fuissent supcrflua?, ut sunt pluies artes quœ sunt proprite

vi ris, v. g. miiitia?, merrnturtf!, navigalionis, cemenlaii;e,elc.

Item oa i|uac spcciaut pojiulorum guburnalioncm ad i|u.un

nen oral Ucslinala B. Virgo. (S. Autonin., Thcol., pari. IV,

th. XV, c x.)
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cœur s'élèvent vers les choses célestes pour les

contempler et les goûter. En un mot, elle fait

de l'âme de Marie la plus parfaite qui soit ja-

mais sortie des mains de Dieu.

A cette âme, il faut une demeure où tant de

perfections soient à l'aise, un instrument exquis

dont de si excellentes facultés puissent se servir

sans effort pour leurs nobles opérations. Aussi,

Messieurs, tandis que la grâce travaille l'âme de

Marie, du même coup elle pétrit, elle sculpte *

pour elle, selon l'expression d'un pieux auteur,

un corps virginal, où la vie va faire jaillir les

sources immaculées de ia rédemption ; un corps

digne d'être fécondé par la vertu de l'Esprit-

Saint et de servir de temple à la majesté du

Verbe anéanti; un corps qui pénétrera de sa vie,

qui revêtira de ses charmes et de ses grâces le

plus beau des enfants des hommes ; un corps

dont la voix mélodieuse, dont les pieuses palpi-

tations et les saints tressaillements chanteront,

mieux que la harpe des séraphins, les louanges

du Très-Haut; un corps dont la mystérieuse et

chaste beauté, reflétant les perfections de l'âme

!. Sculpta a Der» "jjbo statua. (Andraeas Hierosolvm.^
'

19
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et la gloire môme de son hôte divin, fera rêveries

poêles, inspirera les artistes, séduira les vierges

et ravira les saints; un corps dont les éléments

incorruptibles résisteront, dans la tombe, aux

forces de destruction qui décomposent toute

chair, et la réduisent en une aride poussière.

— Mais pourquoi la tombe? La grâce maria-

nique est-elle donc moins forte que cette pri-

mitive justice qui conférait au père du genre

humain les privilèges de l'impassibilité et de

l'immortalité?— Non, Messieurs. C'est à dessein

que la chair immaculée de Marie reste ouverte

aux envahissements de la souffrance et de la

mort. Mais la souffrance ne sévira, plus sensible

et plus profonde en cette nature d'élite, que pour

devenir une source féconde de gloire et de mé-

rite qui s'ajouteront au trésor delà rédemption;

mais lamort n'entrera que sur l'appel de l'amour,

et ce sera un plus grand honneur pour la Vierge

de la vaincre, par l'incorruptibilité et uneprompte

résurrection, que de l'avoir évitée.

La nature est parfaite. Et maintenant —
« germes divins obéissez aux ordres de la sagesse

éternelle, fleurs épanouissez- vous, remplissez de

vos parfums ce saint paradis, parez-vous de tira-
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cicux rameaux, et chantez la gloire cle Dieu dans

le plus beau de ses ouvrages. Obauditemedivim

fructus... flonte flores... et date odorem et fron-

dele in gratiam et collaudate canticum et bé-

nédicité Dominum in operibus suis i
.y> La voix

de Dieu est entendue, Messieurs. La grâce pro-

duit son fruit dans l'âme de Marie et, par une

plénière effusion, les dons de l'Esprit-Saint per-

fectionnent son ouvrage à mesure qu'elle opère.

Toutes ensemble les fleurs moment, s'entrou-

vrent et envoient au ciel leurs parfums-. Voici

la loi, nourrie de la lecture et de la méditation

des livres saints, abreuvée des lumières de la

contemplation, affermie par la conversation des

anges et les communications intimes de la sa-

gesse divine; la foi, que ni l'incrédulité des

hommes, ni les voiles dont se couvrira la ma-

jesté de Dieu, ni l'obscurcissement de ses per-

fections dans le grand scandale de la croix ne

pourront ébranler ou troubler. Voici l'espé-

rance, qui s'empare des promesses de Dieu et

concentre, dans le plus fervent des désirs, tous

i. EccH., cap. xwix, 17, 19.

2. lu bealâ V irgine delniil apparere omne illud quod fuit

perfectionis. (s. Thom. in IV Sent,, d«t. 30. Quaest. 2, a. 1.)
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les désirs de l'humanité affamée de rédemption;

l'espérance, déjà préparée à résister aux épreuves

et aux abandons qui assureront le triomphe de

la malice des hommes. Voici la charité, qui ne

veut s'attacher qu'au céleste bien-aimé, qui se

donne à lui sans réserve, qui embrasse toutes

les créatures pour les lui offrir; la charité, qui

creuse, à l'avance, dans le cœur de notre future

mère ces abîmes de miséricorde où viendront

se réfugier tous les pécheurs de la terre. Voici

la prudence, si délicate qu'elle peut se troubler

à l'approche des anges et hésiter devant les glo-

rieuses propositions du ciel . Voici la j ustice, pros-

ternée devant Dieu dans une continuelle adora-

tion, docile à tous ses commandements, souple

à toutes ses inspirations, tendrement aban-

donnée à la sage conduite de la Providence,

prête à tous les devoirs jusqu'à l'oubli de tout

repos, miroir le plus fidèle de cette éternelle

justice qui sait donner libéralement à toutes les

créatures la part du festin auquel la divine

bonté les convie. Voici la force, magnanime et

.nvincible sous les voiles de la faiblesse, la force,

qui s'essaye dans l'ombre aux combats de l'ad-

versité, la force qui saura, quand le temps sera
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venu, se tenir debout sur le Golgotha, recevoir,

sans murmure, de la colère divine les coups des-

tinés aux pécheurs, et faire d'une vierge timide

la reine des martyrs, du cœur de la plus tendre

des mères l'autel où sera immolé, d'abord, le plus

aimable des fils. Voici la tempérance, qui se dé-

tache de toute joie terrestre pour ne goûter que

les chastes plaisirs de la grâce, et qui marchera

bientôt d'un pas allègre et ferme dans les saintes

voies de la pauvreté.

Autour, de ces vertus héroïques, fleurs royales

du plus beau des jardins spirituels, se pressent les

touffes des mille vertus aimables auxquellesnous

devons ce charmant portrait, que nous a tracé

la plume de saint Ambroise dans son livre des

Vierges.— « Marie était humble de cœur et pru-

dente d'esprit, grave dans ses discours, sobre dans

ses entretiens, pudique et réservée dans ses moin-

dres paroles, appliquée à la lecture des Saintes-

Lettres, attentive à toutes ses œuvres, accoutu-

mée à s'en rapporter au jugement de Dieu plutôt

qu'au jugement des hommes, ne blessant per-

sonne, voulant du bien à tous, respectant ce qui

est grand et surtout la sainte majesté de l'âge...

Rien d'affecté dans le regard à la fois modeste et
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franc de ses beaux yeux, rien de hardi dans sa pa-

role, rien d'inconvenant dans ses actions, son

geste, son pas, sa voix, tout élail harmonie, et son

corps était si bien l'image de sa belle âme qu'on

croyait voir en elle l'incarnation de l'honnêteté...

Imposante et vénérable dans sa démarche et son

abord, elle n'avait pas de meilleur gardien qu'elle-

même, et Ton cherchait à sa suite non pas tant

la trace de son pied virginal que le degré de

vertu qu'elle venait de franchir. Tout ce qu'elle

taisait éLait la règle même. Pratiquer la vertu,

c'était moins un exercice pour elle qu'une leçon

qu'elle donnait au monde. 1
»

De qui ce portrait, Messieurs? De la mère

admirable dont la sainteté fut accrue et confir-

1. Erat Maria corde bumilis, verbis gravis, animi prudens,

loquendi parc^or, legendi studiosior, intenta operi, vcre-

cuuda sermone, arl.fitrum mentis solita non liominem, sëd

Deum quœrere, nullum laedere, benè velle omnibus, assur-

gere majoribus.... Nihil torvum in oculis, niliil in verbis

procax, niliil in actu inverecundum, non geslus fraetior,

non incessus solntior, non vox petulantior ; ut ipsa corporis

species simulacrum fnerit mentis, figura ptohilatis Nullo

meliore custode sui quàm seipsa, qure incessu, aiTaiuque

venerabilis non tam vesligium pedis lollerct, quàm gradum

virluiis altolleret; quia quidquiil egerit, disciplina est. Sic

Maria implebat virtutis officia, ut non tam discerel, quam
doceret. (S. Ambros., lib. II De Virginibus.)
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mée par les attouchements sacrés de la divinité ?

— Non, mais de la Vierge cachée qui attendait

l'accomplissement des promesses faites au genre

hum aii]. La grâce précoce se fit sentir en elle

dès le matin de ses jours
1

. Eut-elle conscience

de son action à cette époque ténébreuse où l'en-

fant, bercé dans le sein de sa mère, sommeille

encore et reçoit passivement tous les bienfaits

de la vie? Je ne veux pas pénétrer ce mystère.

Il me sulfît de savoir qu'elle était mûre à l'âge

où les autres âmes s'éveillent à peine, et qu'au

moment de sa présentation au temple sa raison

de trois ans était capable de concevoir de ma-

gnanimes desseins et de dicter à sa volonté d'hé-

roïques résolutions. Pendant que les filles

d'Israël convoitent l'honneur de la maternité,

:lans l'espoir de donner le jour au Messie, elle

veut être vierge ". Son bien-aimé n'est pas de

:ette terre, et déjà la grâce fait chanter à son

sœur ces paroles du Cantique : « Je vous adjure,

) filles de Jérusalem, si vous avez trouvé celui

m'aime mon Ame, diles-lui que je languis d'a-

1. Adjuvabit eam Deus manè dituculo (Psalm. xlv.)
J
2. Cf. Suiitm. Theol, III p., (jutest. 28, a. i. Utrum

noter Dei virginitatem voverit ?
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mour '. — Je suis à lui et il est à moi ce bien-

aimé qui se nourrit au milieu des lis : Ego di-

lecto meo, et dilectus meus mihi qui pascitur

inter lilia*. »

Elle est bien à lui! Son esprit, son cœur, sa

chair immaculée, tout lui appartient. Le travail

commencé par celui qu'elle a choisi pour sou

unique partage, s'unissant à la persévérance de

ses efforts, va, de jour en jour, accroître la plé-

nitude primitive de sa sainteté. Ces heures sté-

riles pendant lesquelles notre nature s'oublie afin

de réparer ses forces sont pour sa vertu des

heures fécondes. Son cœur veille pendant que

son corps repose! car le sommeil n'a point la

force d'enchaîner l'activité de son amour, m
d'arrêter les incalculables progrès de la grâce,

qui toujours opère en elle, et toujours ajoute la

perfection à la perfection \

sage et tout-puissant préparateur \ vous

1. Adjuro vos, filiae Jérusalem, si inveneritis dilectum

meurn, ut nuntietis ei quia amore langueo. (Cant., cap. v, 8.)

2. Cant., cap. vi, 2.

3. Illic nulla intermissa tempora : dormiendi non prius

cupiditas, quam nécessitas fuit; ut tamen dum quiescerel

corpus vigilaret animus. (S. Ambros., lib. II De Viryi

nibus.)
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pouvez venir, votre paradis vous attend. Oasis

au milieu du triste désert auquel le fleuve de la

rédemption va bientôt rendre la vie, il sourit à

tout ce qui l'entoure et annonce l'approche des

jours désirés. Les temps sont pleins de ténèbres

et d'erreurs, mais là tout est lumière et vérité;

les temps sont pleins de vices et de crimes, mais

là tout est vertu, perfection et sainteté; les temps

sont pleins de désirs inquiets, mais là tous les

désirs du genre humain se concentrent en une

aspiration fervente et paisible qui semble dire :

Voici venir le jour du Seigneur : Eccevenietdies

Domini; les temps sont pleins de promesses,

mais là germent, dans la pureté, la chair et le

sang du Promis; les temps sont pleins de pro-

diges, mais là va bientôt éclore le prodige su-

prême; les temps sont pleins de catastrophes,

mais là tout est repos pour recevoir le roi de

paix.

La terre, honorée d'une si grande merveille,

exerce sur le ciel une attraction mystérieuse; le

Yerbe va descendre du sein de son père. Ce qui

l'attire plus que les fervents désirs de sa bien-

aimée, plus que le parfum des lis qui s'exhale

de sa virginité, c'est son humilité profonde. Se-
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luisante vertu que l'humilité 1 Elle ne tempère

• l'éclat du génie que pour nous faire plus ardem-

ment rechercher ses lumières, elle ne cache les

bonnes œuvres que pour nous les rendre plus

précieuses et plus chères, elle ne dissimule la

sainteté que pour lui donner plus de relief. Nous

l'aimons et, à cause d'elle, nous aimons mieux

les perfections qu'elle couvre de son ombre. En

cela, Messieurs, nous imitons celui qui a menacé

les superbes de sa foudre et promis aux humbles

les préférences de sa bonté. Plus on se rap-

proche, par des abaissements volontaires, des

rivages du néant, plus on est près des merveil-

leuses opérations de sa toute-puissance. La der-

nière touche de ses préparations, c'est l'humilité

de celle qu'il a choisie. Marie, comblée de tant «le

dons, semble ignorer sa perleclion \— « Vierge

mère, fille de ton (ils, s'écrie Dante, plus haute

et plus humble qu'aucune créature
2

! » — En ef-

fet, elle est si humble que dans le temple, où elle

i. Beala virgo expressam fidem habcbat incarnation^

futurse; seil cura essel humilis non tara alla de se sa^iebat.

(Stunm. TheoL, 111 p., quaest. 30, a. 1, ad. 1)
•±. Virgine madré, liglia del tuo liglio,

Limile edalla [du cJ.e crealura.

(jpara</. t xxxiii* 1.)
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s'est retirée, el
r

e veut servir tout le monde, si

humble que, nuit et jour, elle demande à Dieu,

comme la plus grande des faveurs, d"être l'esclave

soumise et dévouée de 1 heureuse femme qui va

devenir la mère du Messie. Ah I Seigneur qui

avez fait de rien toutes choses, cet anéantisse-

ment est pour vous le plus grand des charmes.

Déchirez les cieuxet descendez! votre heure est

venue.

Écoutez, Messieurs, voici l'harmonieuse con-

tre-partie du drame de la chute. — « En ce

temps-là, dit l'évangéliste, l'ange Gabriel fut

envoyé par Dieu dans une ville de Galilée ap-

pelée Nazareth, vers une vierge épousée par un

homme de la maison de David, et le nom de

cet homme était Joseph; le nom de la vierge,

Marie 1

. » — La chute a commencé par un

ange de ténèbres, la réparation commence par

un ange de lumière
8

. L'ange de ténèbres est

i. In mens m sexto, missus est Angélus Gabriel à

Deoin civitateui SaUliese, oui nomen Nazareth, ad Virginem

despousataiû viro m erat Jo>ej»h, de doino David,

et nome» ri ria. (Luc, cap. i, 26, "27.)

2. Aptun» uumaïuB restaurationis ut angélus a Deo milte-

retur ad virginem partu consecramlam divino, quia prima
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la ruse même, l'ange de lumière est la noble,

franche et sainte force de Dieu, Gabriel; fange

de ténèbres sort de terre et monte en serpen-

tant sur l'arbre de la science, l'ange de lumière

descend des deux et se présente sous une forme

digne de sa parfaite nature, de la haute ma-

jesté du Dieu qu'il représente et de la mission

qu'il doit remplir
1

; l'ange de ténèbres débute

par unequeslion insolente, assaisonnée de men-

songe: — « Pourquoi Dieu vous a- t-il défendu de

manger de tous les fruits du paradis? » — L'ange

de lumière s'annonce par une respectueuse salu-

tation qui exprime toute la vérité des prépara-

tions divines: — «. Salut, pleine de grâces, le

Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre

toutes les femmes ï> . — Eve devait se défierde la

question et du mensonge, mais, trop sûre d'elle-

même, elle veut contenter son avide curiosité;

tehatur ad mulierem spiritu superbiae decipiendam. (V. Beda,

Homil. in festo Anniinciatiuiiis.)

1. Cf. Sumin: Theol., III p., quœst. 30, a. 3. Utrum an-

gélus annuniians debuerit B. Virgini visione corporali

apparcre ?

2. Et iogressus Angélus ad eam dixit : Ave, gratia plena :

Dominus tecura : Benedicla tu in mulieribus. (Luc, cap. I,

28.)
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Marie se trouble des paroles qu'elle entend, et

son humilité se refuse à croire qu'elle mérite

tant de respect. Il faut que l'ange la rassure et

lui rappelle les promesses divines. — «Ne crai-

gnez pas , Marie, car vous avez trouvé grâce devant

Dieu. Voici que vous concevrez et enfanterez

un fils que vous nommerez Jésus. Il sera grand,

on l'appellera le fils du Très-Haut, le Seigneur

Dieu lui donnera le trône de David, son père, il

régnera éternellement sur la maison de Jacob,

et son règne n'aura point de fin *
. » — Eve, tentée

par le démon, se met en face du commande-

ment de Dieu qu'elle n'aura pas le courage de

respecter; Marie, recevant les propositions du

ciel, se rappelle la libre promesse qu'elle a faite

d'être vierge, et veut être assurée que cette pro-

messe ne sera pas violée
2

. Satan achève sa sé-

1. Quae cum audisset, turbata est in sermone ejus, et co-

gitabat qualis esset ista salutatio. Et ait Angélus ei : Ne

timeas, Maria, invenisti enim gratiam apud Deum : Ecce

concipies in utero, et paries filium, et vocabis nomen ejus

Jesum. Hic erit magnus, et Films Altissimi vocabitur, et

dabit il li Dominus Deus sedem David patris ejus : et rc-

gnabit in domo Jacob in aeternum; et regni ejus non erit

finis. (Luc, cap. i, 29, 30, 31, 32, 33.)

2. Dixit autem Maria ad Angelura : Quomodo fiet istud,

auoniam virum non cognosco? (Ibid., cap. i, 34.)
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duel ion par une négation hardie et une prorfiessf

insensée: — «Non, vous ne mourrez pas, mais

vous serez comme clés dieux » ;
— Gabriel décide-

le consentement de Marie par une dernière ré-

vélation des desseins cachés de Dieu, de ses

chastes opérations et de la sainteté de leur fruit:

— « L'Esprit-Saint surviendra en vous et la

vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre;

c'est pourquoi le saint qui naîtra de vous sera ap-

pelé le fils de Dieu \ » — Eve, enivrée d'orgueil,

porte une main audacieuse sur le fruit défendu,

c'est son pat bientôt suivi des hontes et des

misères du genre humain; Marie, toujours

humble, s'écrie : « Je suis la servante du Sei-

gneur, qu'il me soit fait selon votre parole
2

. »

— Et alors, Messieurs, ce mensonge de Satan,

eritis sicut dii, se retourne contre lui. Nous

sommes vraiment comme des dieux. Gomme

des dieux, car une enfant de l'humanité est ap-

pelée à représenter les créatures dans le contrat

1. Et respondens Angélus dixit ei : Spintus sanctus su-

perveniet in le, virtus Allissimi obumhrabit tibi. Idooque et

quod nascetur ex te Saiictum, vocabilur Filius Dei. (Luc.

cap. i, 35.)

2. Ecce ancilla Domina;. fi*t mMvusftMùxtà trefrbrtitt UàtttiON
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sublime dos noces de la naiure divine avec la

nature humaine; comme des dieux, car une

bouche humaine prononce un fiât qui décide

une merveille plus grande que celle de la créa-

tion; comme des dieux, car une fille des

hommes, conjointement avec le Père éternel,

appellera Dieu : mon fils; comme des dieux, car

Dieu devient semblable à nous : Le Verbe se

fait chair: Et verbum caro factum est.

Le Verbe se fait chair. mystère adorable!

nous nous arrêtons près de vos sublimes pro-

fondeurs, attendant pour y entrer que la Vierge

qui fut si bien préparée daigne préparer nos

esprits. Vierge incomparable, admirable mère,

doux paradis de l'incarnation, pardonnez-moi

si je n'ai pas parlé assez dignement de vos per-

fections. Mon amour avait rêvé mieux, mais il

a été trahi par les langueurs de mon esprit,

Tenez compte de la pureté et de la ferveur de

mes intentions, plutôt que de l'imperfection de

mon cantique. Et, puisque vous avez promis

de récompenser tous ceux qui publient votre

gloire, obtenez-moi la grâce, que je désire par-

dessus toutes les grâces, de voir ceux qui ont
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votre divine maternité. Que je les voie tous,

tous sans qu'il en manque un seul, s'appro-

cher bientôt de la table sainte, et que leur âme

purifiée s'ouvre comme un paradis pour rece-

voir la majesté anéantie de votre cher fils.
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DES PRINCIPALES ERREURS

CONTRAIRES AUX DuGMES EXPOSÉS DANS CE VOLUME

VINGT-CINQUIÈME CONFÉRENCE

(Voy. ad finem : Nécessité de V Incarnation.)

Saint Thomas traitant de la nécessité de l'incarna-

tion distingue soigneusement la nécessité absolue de

la nécessité de convenance. Absolument l'incarnation

n'était pas nécessaire à la réparation du péché. Mais à

supposer que Dieu ait voulu employer le moyen le

plus propre à opérer notre salut et le plus convenable

à la manifestation de ses perfections, l'incarnation

était nécessaire 1

. Pour n'avoir point fait cette distinc-

tion, plusieurs hérétiques se sont attiré celte verte ré-

plique de saint Augustin : « Ils sont insensés ceux qui

disent <pie Dieu, dans sa sagesse, ne pouvait pas dé-

livrer les hommes autrement qu'en prenant notre

natuie, en naissant d'une femme et en soutirant tous

1. Summ. Theol. lit p., quaeat. l,a. t.
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les maux que lui ont fait endurer les pécheurs. Certes,

si, il le pouvait. Mais, s'il avait fait autrement, cela dé-

plairait encore à votre sottise 1
. »

Wiclef, conséquemment à son principe que tout

arrive par nécessité et que Dieu lui-même ne peut

rien produire en lui ni hors de lui qu'il ne le produise

nécessairement, est obligé d'admettre que le Verbe

devait indispensablement se faire chair, souffrir et

mourir pour nous. Basnage a la mauvaise grâce de

prétendre, pour excuser Wiclef, que la plus saine

théologie enseigne qu'il était nécessaire que Jésus-

Christ mourût afin que nos crimes fussent expiés. La
saine théologie subordonne toujours la nécessité de

l'incarnation à cette condition que Dieu voulait libre-

ment une satisfaction parfaite.

Saint Anselme, dans son ouvrage Cur Deus homo,

en recherchant la raison de l'incarnation, nous paraît

s'être placé à un point de vue trop étroit, et avoir exa-

géré l'argument qu'il tire de la justice.

« Le péché, dit-il, enlève à Dieu l'honneur qui lui

appartient Aussi longtemps que le pécheur ne res-

titue pas ce qu'il a enlevé, il demeure dans le péché;

et il ne suffit pas de restituer ce qui a été enlevé, il

faut rendre quelque chose de plus, pour réparer l'in-

jure causée. C'est la satisfaction que tout pécheur doit

à Dieu... Pardonner par pure miséricorde serait, en

définitive, laisser l'injustice impunie, ce qui serait un

désordre; or il ne convient pas que Dieu laisse quelque

1. Sunt stulti qui dicunt : Non poterat aliter sapientia Dei ho-

mines liberare nisi susciperet hominem et nasceretur de foemina,

et a peccatoribus omnia illa pateretur. Quibus dicimus : Poterat

omnino, sed si aliter faceret, similiter vestrae stultitiae displiceret.

(De Agon. Christ., cap. xi, 9).



INDEX. 345

chose de désordonné dans son royaume *... Et comme
l'homme ne peut payer à Dieu la dette du péché... Il

faut qu'un Dieu, revêtu de notre nature, offre à Dieu,

au nom de l'humanité coupable, la satisfaction réclamée

par la justice souveraine. »

Cet argument, si on le presse, conclut à la nécessité

absolue de l'incarnation réparatrice. Car, si l'on s'en

tient à la rigueur des termes, non-seulement Dieu ne

peut pas pardonner gratuitement sans laisser un dé-

sordre dans son œuvre; mais, ce désordre, il l'intro-

duit lui-même en sacrifiant sa justice à sa miséri-

corde. Il faut donc absolument que cette justice ait

une satisfaction digne d'elle. D'où la nécessité absolue

des expiations du Verbe incarné. Nous ne pensons

pas que saint Anselme ait voulu cette conclusion;

il a évidemment donné une mauvaise tournure à son

argument. Une moindre beauté dans l'œuvre de Dieu

n'est point un désordre. Or l'unique manifestation de

la miséricorde au détriment de la justice ne peut être

qu'une moindre beauté dans l'œuvre de Dieu. Mani-

fester la justice à l'égal de la miséricordre est faire

œuvre plus parfaite, mais non prévenir un désordre*

Raymond Lulle s'est placé à un point de vue qu'ont

adopté après lui plusieurs optimistes modernes. En
admettant que l'incarnation n'est pas, dans un sens

absolu, nécessaire à Dieu, car on ne saurait sans im-

piété affirmer le contraire, il soutient néanmoins que,

la création du monde étant donnée, il fallait que l'in-

1. Sic dimittere ppccatum non est aliud qnam non pmiirs, et

quoniam recte ordinare peccalum cum satisfactione non est nisi

ponire, si non punilur inordinatum dimitlitur... Deum vero non

dccet aliquid in suo regno inordinatum dimittere. (Cur Deu$

îomo, lib. I, cap. xii.)
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carnation la suivît: en d'autres termes. Dieu ne pou-

vait pas décréter la création, sans en même temps dé-

créter l'incarnation, parce qu'il était tenu de décréter

la meilleure et la plus parfaite espèce île création,

laquelle suppose l'union d'une nature créée avec une

personne incréée.

Viva exprime le même sentiment dans son Traité de

VIncarnaiion (p. VI, disp. i, qtuDst. 2, an. 2). « Datur

in Deo inclinatio, seu moralis nécessitas, ad optimum,

atque adeo ad Incarnationein ponendam. Nécessitas

hœc est potins melaphorica : cum non imbibai dil'fi-

culialem in opposilum; t>eil solum fundet, jmlicium

prudens de optimo ponendo, et iuiprudentissimum ac

inopinabile de eo non ponendo. »

Mnîebranche, dans son Système de In nature et de la

grâce, se place à un point de vue analogue, par suite

de son désir ardent de se débarrasser de ce qu'il ap-

pelle les volontés occasionnelles de Dieu, et il dé-

clare que la création forme, dans un certain sens, un

tout indivisible avec le Verbe incarné.

A cela les Thomistes répondent avec Billuart : Dieu

ne fait pas et n'est pas tenu de faire toujours ce qui

est mieux, plus partait et plus convenable, autrement

il serait obligé de procéder à l'infini dans la perfection

créée, mais il fait, et il n'est tenu de faire que, ce qui

convient le mieux à sa volonté qui est la source et la

règle de toute rectitude et île tout bien eu égard aux fins

qu'il s'est proposées avec une pleine liberté. « Deus non

semper facit aul débet faeere id, quod est melius, per-

feclius et convenienlms ex parte operis; alias deberet

facere mundum perfectiorem, et perfectiorein in inli-

nitum : sed quod suœ volunlali, quae est Ions et ré-

gula totius recliludinis, magis cougruit in online ad
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fines quos liberrime sibi constituit. » (De Incarn.,

Diss. III, an. -2. soct. I.)

En général délions-nous de toute idée et de toute

expression tendant à engager la liberté de Dieu. Cer-

tains auteurs, pour mieux l'aire accepter à la raison le

mystère de l'incarnation, cherchent dans la nature

divine et dans la nature humaine des preuves rigou-

reuses qui ne sont propres qu'à nous faire oublier la

parfaite gratuité du bienfait divin, et à nous donner

une idée fausse des rapports nécessaires du fini et de

L'infini. A les entendre, « il faut que l'action infinie

aille jusqu'au bout de sa tendance, sans quoi elle serait

imparfaite. — Le vœu de la force divine l'appelle à

montrer en existence ce qu'elle est en représentation.

Le Verbe seul est l'organe du commerce voulu entre

l'œuvre de la création et le règne divin. Ce commerce
est voulu parce qu'il faut que Dieu reconnaisse et ren-

contre dans l'ouvrage de sa puissance la réalisation.

l'équivalent de l'infini, et que l'acte par lequel il pro-

duit le monde tend à lui faire contracter en exlstméfi

l'infinité qu'il a en représentation. La tendance natu-

relle de l'homme à l'infinité doit être comblée par son

incorporation au Christ, personne divine. » D'où il suit,

contrairement à l'enseignement théologique, « que la

raison soupçonne ce que la foi révèle... qu'un pliilo-

BOphefs'il pense avec profondeur, se trouvera conduit à

un point d'approximation où ses idées prendront telle-

ment la forme de la foi, que la connaissance de la révé-

lation, loin de troubler son entenulemenT ou de l'inter-

rompre dans ses recherches, ne fera, pour ainsi dire,

qu'achever son travail, lui articuler son objet, et com-
pléter ce que la raison avait ourdi et crayonné au fond

de ses faillies et incertaines lumières. »

(Voir le livre des Pensées sur la philosophie de la

foi, passim.)
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Il

VINGT-SIXIÈME CONFÉRENCE

(Voy. I
re partie : Création de la femme.)

Voltaire n'a voulu voir dans le récit de Moïse, nous

racontant la création de la femme, qu'une simple allé-

gorie. « C'est, dit-il, une belle et touchante leçon de

concorde inaltérable et de l'affection qui doit tenir

les âmes des époux inséparablement unies. » Telle

fut aussi l'opinion du savant cardinal Cajetan. « Qui

empêche, dit-il, que les objets se soient présentés

de la sorte à Adam pendant son mystérieux sommeil,

comme ils se présentent à nous dans les illusions d'un

songe? » — « Rien, sans doute, répond M. Darras, ne

s'y opposerait si la parole de Moïse n'était parfaitement

claire et précise et ne déterminait l'action de Dieu,

non pas comme une apparence fantastique, mais

comme une réalité substantielle et efficace. Nous ne

comprenons donc pas l'insistance avec laquelle l'école

allemande de nos jours reprend cette théorie, à nou-

veau, et voudrait la faire revivre. » Les paroles des

saints Pères sont positivement contraires à l'allégorie, et

les objections tirées de l'anatomie du corps humain

sont vraiment trop peu sérieuses pour qu'on les prenne

en considération. Théoriquement, il parait moins diffi-

cile de transformer la substance d'Adam en celle de

la femme, que de transformer l'argile en un corgs

vivant, en une créature humaine.

(Cf. abbé Darras: Histoire générale de l'Eglise tome I,

I
re époque, chap. m.)
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(Voy. Ibid., Unité de l'espèce humaine.)

La question de l'unité de l'espèce humaine est, ainsi

que nous l'avons fait remarquer au commencement de

cette conférence, des plus importantes, puisque toute

l'économie des dogmes chrétiens et, on peut dire,

l'histoire du monde en dépend. Ce n'est point l'avis

de M. Cousin. Voici avec quelle légèreté il s'exprime

sur ce sujet dans son Introduction à l 'histoire de la

philosophie (neuvième leçon) : « N'y a-t-il qu'un peuple

primitif, c'est-à-dire une seule race, et par conséquent

une seule langue, une seule religion, une seule philo-

sophie, qui, sorties d'un seul centre et d'un foyer

unique, se répandent successivement sur toute la sur-

face du globe; de telle sorte que la civilisation se

fasse par voie de communication, et que l'histoire en-

tière ne soit qu'une tradition; ou bien l'histoire n'a-t-

elle d'autre fond que la nature humaine, la nature

qui nous est commune à tous, et qui partout la même,
mais partout modifiée, se développe partout avec ses

harmonies et ses différences? Telle est la première

question que rencontre sur son chemin la philosophie

de l'histoire; selon moi, cette question est encore

plus embarrassante qu'importante. »

Nous ne donnerons pas à M. Cousin d'autre réponse

que celle du savant historien César Cantu : « La ques-

tion de l'unité de l'espèce humaine nous paraît d'une

importance capitale, non-seulement dans l'ordre spiri-

tuel, pour fournir la preuve du péché originel et, par

suite, de la rédemption, mais encore dans l'ordre his-

torique, puisque de cette connaissance dépend le fait

de savoir si l'espèce humaine, ce mélange de tant de

misères et de tant de grandeur, est déchue d'un paradis

ou s'est élevée de la condition du singe; si nous devons

rechercher seulement le développement de la matière

dont le oerfectionnement aurait produit toute chose,

20
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ou bien célébrer l'élévation successive de l'esprit en

croyant l'homme et l'humanité destinés à se rachetei

et à s'améliorer par le rétablissement de l'harmonie

dans la conscience; si, enfin, ceux qu'une politique

sans piété appelle nos ennemis naturels sont ou non

nos frères. De là seulement nous pourrons déduire le?

règles de la justice, qui doit être le fondement de l'his-

toire. Combien les jugements de l'historien ne seront-

ils pas modifiés, si Moïse, Mahomet, l'empereur Chris-

tophe, Iturbide, Tamerlan, sont à ses yeux des êtres

aussi étrangers que le renne ou l'éléphant. Quelle im-

pression différente produiront sur lui les institutions

de Manou et les poëmes de Kalidaça, les infortunes des

Incas ou de Montézuma jetés au bûcher par les Espa-

gnols, la triste condition des nègres dont les Anglais

font trafic, s'il voit en eux des êtres d'une auire race

que la nôtre! » (Histoire universelle, liv. I, chap. 111%

Unité de ïespèce humaine.)

(Voy. Ibid., Polygénistes.)

Les pplygênistes, ainsi que nous l'avons vu, admet-

tent la multiplicité d'espèces dans l'humanité. On peut

les diviser en plusieurs classes.

La première est ceUedez polygénistes bibliques, qui,

pour expliquer certaines difficultés du texte sacré, ont

enseigné que Dieu avait, créé une race d'hommes avant

Adam,raceàlaquelleilsontdonnélenomde//m/tf«wite.

Pholius a relevé cette erreur dans les Hypotypàses

de Clément d'Alexandrie. Mais n'est-il point tombé sur

un exemplaire altéré par les hérétiques? Rulin le

pense. Photius le soupçonnait lui-même, puisqu'il

dit, en parlant de cette erreur et de plusieurs autres

« soit qu'elles viennent de l'auteur lui-même ou de

quelque autre qui a emprunté son nom. » Tille.mont,

dans ses Mémoires (tome II, p. 191 et suiv.) dit qu il
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y a tout lieu de croire que le livre des ÎTypotyposes a

été supposé sous le nom de Clément d'Alexandrie.

L'invention des préadamites est plus justement at-

tribuée à Isaac La Peyrère, gentilhomme calviniste, qui

fit en 1G55 imprimer en Hollande un livre intitulé :

Syskma iheologicum ex Preadamitarum hypothesi.

a Dans ce livre, fort curieux et remarquable pour

l'époque, dit M. de Quatrelàges, La Peyrère s'efforce

de démontrer que l'histoire d'Adam et de ses descen-

dants n'est autre chose que l'histoire des Juifs seuls,

et non celle des hommes en général. Partant des deux

récits de la création qui se trouvent dans la Genèse et

se fondant sur les différences qu'on a de tout temps

signalées entre eux, il regarde le premier comme se

rapportant à la création des Gentils, le second à l'ori-

gine du peuple que Dieu avait choisi entre tous les

autres. Les Gentils, créés les premiers, au sixième

jour de la grande semaine, en même temps que les

animaux, appartiendraient en quelque sorte à la créa-

tion générale. Ils auraient été formés comme tous les

autres êtres et tirés comme eux de la matière du chaos.

Ils auraient apparu en même temps sur la terre en-

tière, et aucun d'eux n'aurait jamais pénétré dans le

paradis terrestre. Adam, le premier juif tiré du limon

de la terre, uve formée avec une côte d'Adam, n'au-

raient vu le jour qu'après le repos du septième jour.

Seuls ils auraient habité le jardin d'Éden, seuls, par

conséquent, ils se seraient rendus coupables du péché

contre la loi en violant la défense qui leur avait été

faite. Les autres hommes, innocents à cet égard, n'en

étaient d'ailleurs pas moins coupables de péchés na-
turels. L'auteur trouve cette distinction confirmée par

un passage de saint Paul '

.

1. Rom., cap. v, 12, 13 et il.
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«A l'appui de son hypothèse fondamentale, La Peyrère

n'invoque pas seulement le texte même relatif aux pre-

miers jours du monde; ses arguments les plus précis

sont tirés surtout de l'histoire d'Adam et de sa famille.

Jusqu'à l'âge de cent trente ans, la Genèse ne donne à

celui qu'on est habitué à regarder comme le premier

homme pas plus de trois fils, et les paroles qu'il pro-

nonce lors de la naissance de Seth ne peuvent laisser

de doute à cet égard. Plus lard seulement il a des fils

et des filles. Or, après le meurtre d'Abel, Seth n'étant

pas encore venu au monde, la famille d'Adam ne

comptait que trois personnes. Cependant Caïn, chassé

par Dieu et condamné à errer sur la terre, témoigne

la crainte d'être tué par quiconque le trouvera. Dieu

met en conséquence un signe sur Caïn, et déclare que

celui qui le luera sera puni au septuple. Caïn pouvait

donc rencontrer des ennemis? — Caïn en s'éloignant

emmène sa femme. D'où venait cette femme? Jusqu'à

cette époque, Adam n'avait eu d'autres enfants que

celui qui fuyait après son crime et celui qui en avait

été la victime... Il fallait bien qu'il y eût d'autres fa-

milles à côté de celle d'Adam. — Enfin à peine Caïn

a-t-il eu un fils qu'il bâtit une ville. Il fallait donc

qu'il eût trouvé des compagnons pour la construire,

pour la peupler. — De tous ces faits, l'auteur conclut

qu'il existait des hommes en dehors de la famille ada-

mique ou juive, et que ces hommes, répandus dès lors

sur toute la terre, n'étaient autre chose que les Gentils,

ces premiers venrçs de la grande création, et toujours

si nettement distingués du peuple de Dieu, des Juifs.

« La Peyrère interprète au même point de vue un

grand nombre d'expressions générales employées dans

la Bible. La terre, dont il est si souvent question, n'est

pas pour lui la surface entière de notre globe, mais

seulement la Terre-Sainte, celle que Dieu avait des-
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tinée à son peuple. Il en précise les limites et en donne

une carte peu détaillée, mais assez juste pour le temps.

C'est à elle seule qu'il applique les récits relatifs au

déluge biblique, déluge qu'il compare aux autres

grandes inondations partielles dont diverses nations

ont conservé le souvenir. L'histoire de Noé devient

ainsi le pendant de celle d'Adam. Ce patriarche est

resté le seul représentant, non pas de l'humanité en-

tière, mais des Juifs seulement. C'est contre ces der-

niers que s'était allumée la colère céleste. Dieu n'a

jamais eu l'intention de détruire les Gentils

« Il est bien difficile de ne pas être frappé de la

ressemblance et souvent de l'identité des doctrines de

La Peyrère avec des opinions souvent et encore tout

récemment émises; mais qu'on ne s'y trompe pas: La
Peyrère n'est nullement un libre penseur, un esprit

fort; c'est un théologien, un croyant, qui admet comme
vrai tout ce qui est dans la Bible, et les miracles en

particulier. Seulement, il leur applique son système

comme à tout le reste. Pour lui, ces miracles ont tou-

jours été en quelque sorte personnels, et lors même
que le texte semble le plus positivement affirmer que
les lois générales de la nature ont été bouleversées, il

admet que ces lois n'ont été suspendues que locale-

ment. Toujours il trouve dans le livre qui lui sert de

guide quelque raison à l'appui de son interprétation.

En un mot, on trouve partout chez La Peyrère un mé-
lange de foi complète et de libre critique. » (M. de

Quatrefages, Histoire naturelle de l'homme. Unité de

l'espèce humaine. Revue des Deux Mondes, 15 dé-

cembre 4860.)

Le livre de La Peyrère fut réfuté par Desmarais, pro-

fesseur de théologie à l'université de Groningue. L'au-

teur fut condamné en Flandre par l'Inquisition, mais

il appela de la sentence de ce tribunal à Rome où li
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fut reçu p.nr le pnpe Alexandre YII avec une si tou-

chante liunlé qu'il se fil catholique, publia une rétrac-

laliuu de son livre et se relira à Notre-Dame des

Vertus, où il mourut pieusement.

La seconde classe des pohjgénistes est celle des

antib bli<{ites. Elle se compose des philosophes du

xvni e siècle qui, plus animés par un parti pris que con-

vaincus par leurs observations superficielles, ontadmis

la mi lliplicilé d'espèces dans l'unique but de contre-

dire 1 enseignement monogéniste de la sainte Ecriture.

La troisième cla«-s* «si celi 4es pnlygénisfes prati-

qtiH. ICIiu distingue plusiiMim M|</cc3 dans l'huinanilé

afin dft justifier l'esclavage. JYo.ii, h rencontrons dans

la Gièee civilisée et dans I airUnne Home où l'esclave,

méprisé et cruellement uulliailA, était considéré comme
d'une autre nature (pie le rilnxen et appelé animal à

face humaine Kv$ponp-,ou>*ot De nos |Ours, et en pleine

lainière Ju Hirislianisme, les A'riérnains n'ont pas

craint .1* recoin ir à ce procédé des nnclens pour excu-

ser but houleux trafic de chah humaine et leurs

cruautés

«Oiis» t, dit M de Qualrefages, convient l'esclavage,

après a\Mii été accepté par toules les nations chré-

tiennes ciirnue une institution régulière, a été juste-

ment proscrit par la plupart d'entre elles On sait com-

ment l'Angleterre, poussée par des mollis Uès-ilivers,

se mit à la tète de la croisade aniislaviste, et conf-

inent presque Imites les puissances adhérèrent succes-

sivement aux traités qu'elle proposA en vue de mettre

fin à la traite et d'émanciper la race nèyre. On saii

aussi comment ses propositions à te sujet furent tou-

jours repnussées pai les États Unis, où la quotion lia

l'esclavage touche à d'immense* Intérêt* Or en till
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l'Angleterre, appuyée cette fois par la France, revenait

à ta chargé, el M. Calhoun. alors ministre des affaires

étrangères, ne savait Irop que répondre aux notes que

lui adressaient les puissances négrophiles lorsqu'il en-

tendit parler des travaux de M. Gliddon sur les races

africaines. Il manda sur le champ cet auteur, qui à

son tour l'engagea à se mettre en rapport avec M. Mor-

ton, le chef reconnu des anthropologies américains.

Une correspondance s'engagea entre le ministre et

l'auteur des Crania amrricana. Le résultat de cette

association fut une noté da..s laquelle M. Calhoun re-

poussait loule modification à l'ordre de choses établi

dans l'Union américaine, en se fondant sur les diffé-

rences radicales qui séparent les groupes humains.

Cette manière (Fargumenter déconcerta le ministre

anglais, qui se hâta de répondre qu'il n'entendait in-

tervenir en rien dans les institutions domestiques des

autres nations. Après avoir raconté cette anecdocte,

M. Nott se félicite hautement des ennuis que la vêri-

tablè ethnologie, franchement introduite par M. Calhoun

dans les relations internationales, a causés à la diplo-

matie philanthropique !

e Ainsi en Amérique la question anthropologique se

complique de celle de l'esclavage, et à lire la plupart

des écrits qui nouf viennent d'outre-mer, il paraît

qu'on y est avant tout antislaviste ou sluviste ; mais

aux Etats-Unis il faut toujours être biblique, et de là

viennent les nuances particulières qui distinguent cer-

tains ouvrages anthropologiques américains. Les anti-

slavistes sont d'ordinaire franchement rhônogerïistes et

acceptent le dogme d'Adam tel qu'il est généralement

entendu. Telle est aussi la profession de foi d'un cer-

tain nomhre de slavistes. Ceux-ci, pour justifier leur

conduite envers leurs frères noirs, recourent à l'his-

toire de Noé et de ses tilt, Cham, disent-ils, a été
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maudit par son père, il a été condamné à être le ser-

viteur de ses frères; les nègres descendent de Cham :

donc, en les réduisant à l'esclavage, on ne fait qu'obéir

au livre saint. Mais l'Amérique compte en outre des

slavisles polygénistes. Ceux-ci ont remis en honneur,

sous des formes diverses et en l'étayant du savoir mo-
derne, la doctrine de La Peyrère. Tout en proclamant

hautement l'inspiration divine de l'Ancien et du Nou-

veau-Testament, ils se sont efforcés de démontrer, par

des recherches linguistiques, géographiques ou histo-

riques, que les récits bibliques relatifs à l'origine et à

la filiation des hommes s'appliquaient exclusivement

aux populations blanches. Ainsi mis à l'aise, ils ont

regardé les divers groupes comme autant d'espèces

distinctes; ils ont rapproché le plus possible le nègre

des singes, et conclu comme l'avait fait M. Calhoun. »

(M. de Quatrefages, loc. citai.)

L'effroyable collision du nord et du sud de l'Amé-

rique a tranché la question de l'esclavage. Les poly-

génistes pratiques n'ont plus de raison d'être.

Mais il reste les polygénistes scientifiques, qui font

profession de regarder toutes les traditions comme
non avenues, et de ne prononcer aucune affirmation

qui ne soit justifiée par les observations de la

science.

Laissant de côté toute question d'origine, ne tenant

aucun compte des ressemblances fondamentales qu'on

rencontre partout dans la nature humaine, ils s'ap-

pliquent à saisir les différences extérieures les plus

tranchées des races humaines, et font de ces diffé-

rences autant de signes caractéristiques des espèces

humaines se rapportant à divers centres de produc-

tion. Mais tous ne s'accordent pas dans leurs classifica-

tions.
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Bory de Saint-Vincent divise le genre humain eu

quatorze espèces, dont voici le tableau :

"i Leiotp.îques, aux cheveux lisse*

* De l'ancien continent.

*e espèce. — Japhétique.

A. Gens logala, — portant toujours des habits longs, et de-

venant chauves du front.

a. Race Caucasienne (occidentale).

b. Race Pélasgienne (méridionale).

B. Gens braccata, — dont toutes les variétés adoptèrent de?

vêtements courts, et deviennent chauves du sinciput.

c. Race Celtique (occidentalo).

d. Race Germanique (septentrionale).

1 re variété. — Teutonique.

2e variété. — Esclavonne.

II8 espèce. — Arabique.

a. Race Atlantique (occidentale).

b. Race Adamique (orientale).

III e espèce. — Indienne.

IV8 espèce. — Scythique.

Ve espèce. — Chinoise.

** Communes à l'ancien et au nouveau continent.

VIe espèce. — Hyperboréenne.

VIIe espèce. — Neptunienne.

a. Race Malaise (orientale).

b. Race Océanique (occidentale).

c. Race Japonaise (intermédiaire).

VIIIe espèce. — Australasienne.

*** Propres au nouveau continent.

IX e espèce. — Colombienne.

Xe espèce. — Américaine.

XIe espèce. — Patagone.

•j-f Ellotriques, aux cheveux crépu*.

XIIe espèce. — Éthiopienne.

XIII" espèce. — Cafre.

XIV» espèce. — Mélamenne.
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•j-f-f Hommes monstrueux.

a. Crétins,

b. Albinos.

Selon Desmollins il y a seize espèces dans l'huma-

nité.

Ire espèce. — Scytfîtque.

a. Race Ihlo-Gevmaine.

b. Race Finnoise.

c. Race Turque.

II e espèce. — Caucasienne.

III e espace. — Sémitique.

a. Race Arabe.

b. Race El rusro-Pélasgiennê.

c. Race Celtique.

IVe espèce. — Atlantique.

Ve espèce. — Indienne.

Vie espèce. — Mongolique.

a. Race halo-Chinoise.

b. Race Mongole.

c. Race Ihjperburêenne.

Vile espèce. — Kouiulienne.

VIII e espèce. — Ethiopienne.

IXe espèce. — Euko-Africaine. Nègres de Mozambique, Ca-

fres, etc.

Xe espèce. — Austko-africaine.

a. Race llottenlole.

b. Race Bflsjemanne.

XI» espèce. — Malaise ou Océanique.

1. Carolinienx.

2. Dajaki et Déadjous de Roméo, et plusieurs Araforas

et Alfourous des Moluqueè.

3. Javasiens, Sumalriens, Timoriens et Malais,

i. Polynésiens.

5. Uns île Madagascar.

XII e espèce. — PAPOUANE.

XIII e espèce. — NÉGRO-OcâAmQUE.
1. Mois ou Moïées de la Cochinchine.

2. Snmamjs, Uajaks, etc., des montagnes de Malacca,

3. Peu/îles de la Terre de Uiémen, de la Nouvelle-Calé'

donie et de l'archipel du Saint-Esprit.

4. Vimirobaris des montagnes de Madagascar.
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XI V» espèce. — At'sttui.asif.nne.

XVa espèce. — Colombienne.

XVIe espèce. — Américaine.

1. Omagnas, Guaranis, Coroados, Puris, Altourés, Oto-

mackis, etc.

2. Botucadis et Guaiaces.

3. Mbayas, Sciarrmws.

4. Araucaniens, Pouelsques, Teulettes ou Patagons
5. Pelscheres, indigènes de la Terre de Feu.

Les progrès de la science ont promptement fait vieil-

lir ces classifications. Un naturaliste contemporain,

M. Agassiz, moins prodigue que ses devanciers, ne re-

connaît que huit espèces, qu'il groupe en autant de

cenires principaux ou royaumes zoologiijucs. Ce sont

les royaumes arctique, mongol, européen, américain,

nègre, hotlentot, malais, australien. Chacune de ces

divisi >ns géographiques correspond, d'après lui, à

une espèce d'homme différente, qui a été créée à part

sur le sol qu'elle occupe, ou plutôt, pour conserver à

son langage sa forme scientifiquement matérialiste,

qui a été le produit d'une force locale. Celle théorie

s'est présentée à M. Agassiz comme la conclusion, ap-

pliquée à l'homme, des faits constatés par l'histoire

naturelle à l'égard des végétaux et des animaux. Il est

en effet reconnu, comme le dit M. de Quairefages, que

ces deux règnes présentent des grands cenires de créa-

tion, caractérisés par certains types, comprenant un

nombre plus ou moins considérable d'espèces et de

genres, types qui leur sont propres, ou sont à peine re-

présentés ailleurs, en sorte que les animaux et les végé-

taux ont apparu à l'origine sur des points différents,

dans des centres de création multiples; « et quiconque

reconnaîtra l'autorité de la science en pareilles ma-

tières, devra admettre que les choses se sont passées

ainsi ' ». Nous n'avons pas besoin de faire remar-

1. M. de Qualrefages, Unité de l'espèce humaine.
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quer que Moïse avait sur ce point devancé la science,

et que, d'après la Genèse, les végétaux et les animaux

ont réellement été créés par grandes masses, quand

Dieu dit : « Que la terre produise les herbes, les

plantes verdoyantes et ies arbres; que la terre produise

les êtres vivants, animaux, reptiles, bêtes de toutes

sortes ». On ne trouve ici ni pour la faune, ni pour la

flore, ni pour la zoologie, de type primitif unique qui

serait devenu la tige génératrice de chacune des es-

pèces actuellement vivantes. La multiplicité simultanée

a donc été le mode de créalion des végétaux et des

animaux, et M. Agassiz en a conclu, par analogie,

qu'elle avait dû être aussi la loi de création pour

l'homme. (Cf. abbé Darras, H ist. générale de l'Église.

I
re époque, chap. 111

e
.)

Nous ferons remarquer à M. Agassiz que l'analogie

qu'il invoque aurait besoin d'être appuyée sur des

faits plus solides que la différence des types. Ce n'est

point celte différence qui détermine la science à recon-

naître plusieurs centres de création pour le règne

végétal et animal, mais bien l'essence de la flore et de

la faune paléontologiques. Où est la faune qui nous ré-

vèle la création divisée du couple humain? En son ab-

sence l'analogie doit céder le pas à l'histoire, surtout

quand cette histoire est justifiée par la science.

Le dernier travail fait en France en faveur de la

doctrine polygéniste date de 1864. Il a pour auteur

Georges Pouchet, fils du partisan quand même des

générations spontanées. Son ouvrage est intitulé : Plu-

ralité des races humaines.

M. Littré, dans son Dictionnaire de médecine, main-

tient encore la division du genre humain en sept es-

pèces, subdivisées en une multitude de races.

Le meilleur argument à opposera ces classifications,

toujours un peu fantaisistes, qui ne reposent que sur
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des accidenls sous lesquels la nature humaine reste

partout la même, est celui dont nous nous sommes
servi à la fin de notre I

re partie : l'argument de la fé-

condité indéfinie entre les races les plus variées du

genre humain.

Les savants modernes croient n'avoir plus besoin du

polygénisme pour combattre les vieilles théories reli-

gieuses, ils ont le transformisme. Or, le transformisme

est à la fois polygéniste et monogéniste. Polygéniste

en ce sens que l'humanité peut provenir de cinq ou

six paires de singes transformés; monogénistes jus-

qu'à la monstruosité, puisque les principes du transfor-

misme nous font remonter jusqu'aux monères informes

d'où procède tout le règne animal y compris l'homme.

Nous renvoyons nos lecteurs pour la réfutation de

cette doctrine au III
e volume de notre Exposition (13

e

et 16 e conférences. Index de ces mêmes conférences).

(Voy. II
6 partie : Etat primitif du genre humain.)

Nous avons fait remarquer que ceux qui nous donnent

pour ancêtre le sauvage s'aveuglent, comme à plaisir,

sur cet être dégradé. Voici une belle et énergique pein-

ture de Joseph deMaistre, qui justifie notre remarque :

« On ne saurait fixer un instant ses regards sur le

sauvage sans lire l'anathème écrit, je ne dis pas seule-

ment dans son âme, mais jusque sur la forme exté-

rieure de son corps. C'est un enfant difforme, robuste

et féroce, en qui la flamme de l'intelligence ne jette

plus qu'une lueur pâle et intermittente. Une main re-

doutable appesantie sur ces races dévouées efface en

elles les deux caractères distinclifs de notre grandeur,

la prévoyance et la perfectibilité. Le sauvage coupe

l'arbre pour cueillir le fruit; il dételle le bœuf que les

missionnaires viennent de lui confier, et le fait cuire

avec le bois de la charrue. Depuis plus de trois siècles:
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il nous contemple sans avoir rien voulu recevoir de

nous, exceplé la poudre pour tuer ses semblables, et

l'eau-de-vie pour se îuer lui-même; encore n'a-t-il ja-

mais imaginé de fabriquer ces choses : il s'en repose

sur notre avarice, qui ne lui manquera jamais. Comme
les substances les plus abjectes et les plus révoltantes

sont cependant encore susceptibles d'une certaine dé-

génération, de même les vices naturels de l'humanité

sont encore viciés dans le sauvage. Il est voleur, il est

cruel, il est dissolu, mais il l'est autrement que nous.

Pour être criminels, nous surmontons notre nature:

le sauvage la suit; il a l'appétit du crime, il n'en a

point les remords. Pendant que le fils tue son père

pour le soustraire aux ennuis de la vieillesse, sa femme

détruit dans son sein le fruit de ses brutales amours

pour échapper aux fatigues de l'allaitement. Il arrache

la chevelure sanglante de son ennemi vivant; il le dé-

chire, il le rôlit, et le dévore en chantant; s'il tombe

sur nos liqueurs fortes, il buit jusqu'à l'ivresse, jusqu'à

la fièvre, jusqu'à la mort, également dépourvu de la

raison qui commande à l'homme par la crainte, et de

l'instinct qui écarte l'animal par le dégoût. 11 est visi-

blement dévoué; il est frappé dans les dernières pro-

fondeurs de son essence morale; il fait trembler l'ob-

servateur qui sait voir: mais voulons-nous trembler

sur nous-mêmes et d'une manière très-salutaire? son-

geons qu'avec notre intelligence, notre morale, nos

sciences et nos arts, nous sommes précisément à

l'homme primitif ce que le sauvage est à nous. » (Soirées

de Saint-Pétersbourg, II
e entrelien.)

L'école éclectique, parlant de ce principe, formulé

par M. Cousin :
— «Il en est du genre humain comme

de l'individu, » au lieu de mettre à la tète de l'humâ-

inté l'homme parfait, muni d'une science supérieure

communiquée par Dieu lui-même, l'homme que nous
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montre si clairement la Bible et qui nous apparaît con-

fusément dans toutes les traditions, nous fait partir de

l'ignorance, de la spontanéité, de l'instinct.

« Les époques les plus reculées, dit M. Jouflïoy, sont

aussi celles où l'humanité nous paraît la plus voisine

de l'ignorance absolue. Nous voyons cette ignorance se

dissiper un peu à mesure qu'elle s'éloigne de son ber-

ceau... Il semble suivre de là que l'ignorance absolue

a été le point de départ de l'intelligence humaine, et

que la science absolue est le terme vers lequel elle as-

pire el auquel il est de sa destinée d'aboutir. Ces deux
inductions sont vraies, sauf quelques restrictions. On
trouve dans l'intelligence humaine des notions que
l'expérience n'a pu lui donner; et, quand on examine
la nature de ces notions, on s'aperçoit que sans elles

nous ne pourrions rien comprendre aux choses que l'ex-

périence nous révèle. Il résulte invinciblement de
cette double observation que ces notions n'ont point

été acquises par l'intelligence humaine, mais lui ont

été données en même temps que les facultés par les-

quelles elle concevait... L'intelligence humaine n'est

donc pas partie de l'ignorance absolue ; elle n'a pas

été poussée en face du monde avec la faculté de le con-

naître pour toute arme; elle portait aussi en elle les

notions premières indispensables pour le comprendre,
notions qui lui ont successivement apparu à mesure
que l'occasion s'est présentée. Ces notions innées com-
posent ce qu'on appelle la raison et constituent l'être

raisonnable... L'homme n'est capable d'apprendre et

de savoir que par elles. i> {Nouveaux Mélanges philo-

so////t/?««?s, p. 9-10.)

Les notions innées dont parle ici M. Jouffroy ne peu-
vent pas être appelées des connaissances. L'enfant qui

vient de naître les possède sans qu'il connaisse encore

quoi que ce soit. Tout en repoussant l'ignorance ab-
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solue, M. JouflYoy professe en réalité qu'elle fui le point

de départ de l'humanité.

La religion, dont nous recevons les plus hautes idées

sur Dieu, notre nature et nos destinées, a précédé la

philosophie parce qu'elle lui est inférieure. Elle pro- I

cède de la spontanéité, la philosophie procède de la

réflexion.

« La spontanéité... est le phénomène qui donne

naissance immédiatement à la religion, et qui, indi-

rectement et par la réflexion, qui s'appuie sur elle,

contient et engendre la philosophie 1

. » — « La re-

ligion et la philosophie sont donc les deux grands

faits de la pensée humaine... La religion précède, vient

ensuite la philosophie. Comme la réflexion a pour base

l'intuition spontanée, de même la philosophie a pour

base la religion; mais, sur cette base, elle se développe

d'une manière originale 2
. »

Tout développement intellectuel commence par un

pur instinct, instinct moral et religieux, essentiellement

confus, caractère de l'enfance du genre humain, ainsi

que le prétend M. Saisset. « L'instinct moral et reli-

gieux, dit-il, l'instinct du divin, voilà ce qu'il y a de

primordial dans l'homme, ce qui est antérieur et supé-

rieur à toute religion et à toute philosophie, ce qui de-

vient l'aliment et le fondement de toute croyance reli-

gieuse et de toute spéculation philosophique... Si

l'homme se contentait de cet instinct confus, il reste-

rait plongé dans une éternelle enfance, il manquerait

sa destinée, il rendrait inutile le don le plus parfait

que Dieu ait fait à la créature ; la Providence y a

pourvu. Il est dans la nature de l'instinct moral et

religieux de se développer avec énergie. Le premier

1. M. Cousin, Cours d'hist. de la philos., IV» leçon.

2. Ibid., IIe leçon.
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produit de ce développement, c'est ce qu'on appelle

une religion '. »

Et un peu plus loin : « L'hypothèse d'une religion

parfaite, antérieure à la civilisation, ne soutient pas

l'examen. Quels sont les dogmes de cette religion? Un
Dieu spirituel, unique, intelligent, libre et bon, qui

aime également tous les hommes. Or, il est clair qu'a-

vant le christianisme les hommes ne connaissaient pas

ce Dieu. Nous ne trouvons partout que des dieux na-

tionaux et limités. Le Jéhovah du mosaïsme lui-même

est un dieu local. »

Si M. Saisset avait un peu plus ou un peu mieux lu

la Bible, il aurait reconnu que le Dieu spirituel, unique,

intelligent, libre et bon, n'est point une invention de la

philosophie, et que le Jéhovah des Juifs était adoré

comme le Dieu de tous les peuples et de toutes les

créatures.

Triste fortune des systèmes, ou plutôtjuste châtiment

de Dieu. Cette philosophie orgueilleuse, qui croyait

s'emparer de l'avenir et donner sa marque à l'esprit

humain, est accablée aujourd'hui des mépris qu'elle

prodiguait à la religion. L'école matérialiste tourne en

dérision ses prétentions, ses idées, ses procédés, sa

méthode. Elle prétendait substituer la réflexion à la

spontanéité, aujourd'hui l'observation scientifique sup-

plante la réflexion. Ce n'est plus l'homme ignorant qu'il

faut mettre au point de départ de l'histoire humaine.

Le sauvage lui-même est pour nous un trop noble an-

cêtre; l'humanité commence par le singet

(Voy. Ibid., Innocence et intégrité d'Adam.)
1° Pelage, partant de ce principe que la grâce n'est

point différente de la nature et de la loi, enseignait que

1, M. Saisset, Revue des Deux Mondes, mars 1845.
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le premier homme a été créé dans l'état où nous nais-

sons aujourd'hui. L'état surnaturel, l'intégrité île la

nature soûl de vains mots. Adam mér.lait par les forces

originales de la nature, il était comme nous passible

et mortel.

2° Luther convient qu'Adam était juste, saint, heu-

reux dans le paradis; mais la justice, la sainteté, la

félicité lui étaient dues comme des appendices néces-

saires de sa nature. « Cet hérésiarque, dit Mœliler,

sembla prendre à tâche de contredire l'Écoli; sur tous

les points. Contre les scolastiques qui voyaient un
attribut accidentel dans la justice primitive, il avança

que cette prérogative appartenait à la nature de

l'homme, formait une partie de son essence, esse de

natura,de essentiel hominis; et niant égalent ut qu'elle

lui eût été donnée comme un don surnaturel, par la

grâce, il prétendit qu'elle était simplement l'œuvre de

ses facultés naturelles, le fruit de ses efforts. L'homme
encore pur, disait-il, possédait, dans l'heuieuse con-

dition de son origine, tout ce qui pouvait le rendre

agréable à Dieu. Par une vertu qui lui était propre,

son corps se trouvait dans une harmonie parfaite avec

la raison, et tout son être dans un rapport i il une avec

le ciel. Ses facultés religieuses, surtout, devaient se

développer au plus haut degré; par cela seul qu'il les

possédait dans son être, il avait la connaissance de

Dieu, l'amour de Dieu, la confiance de Dieu; si bien

qu'il pouvait de lui-même, sans aucun secours surna-

turel, se mettre en rapport avec son Créalear, accom-

plir !a loi divine et pratiquer toutes les vertus !
. » (Sym-

bolique, liv. I, ch. i, § 2.)

3° Calvin et les autres chefs de la Réforme proies-
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sèrent, touchant la justice originelle, les mêmes
erreurs que Lulher.

4° Baïus ne voulait pas qu'on appelât grâce l'inté-

grité du premier homme, elle était due à la nature :

« Inlegritas primœ creationis non fuit indebita

humanœ naturœ exaltatio, sed naturalis ejus condi-

tio. » Cette proposition a été condamnée par Pie V,

Grégoire XIII et Urbain VIII.

(Voy. Ibid., Paternité d'Adam.)

Avant de répondre à celle question : Ulrum in

statu innocentiœ fuisset generalio per coïtum? saint

Thomas remarque que quelques anciens docteurs, uni-

quement préoccupés des misères actuelles de la chair

et des hontes de la concupiscence, ont pensé que dans

l'état d'innocence la génération ne devait pas se faire

par le commerce charnel de l'homme et de la femme.
Par quel prodige la toute-puissance divine aurait-elle

mis en rapport les forces active et passive de la géné-

ration? Ils ne le disent pas. Voici en quels termes saint

Thomas expose leur opinion. « Quidam antiquorum

ductorum considérantes concupiscenliœ fœditatem,

quœ invenitiir in coïlu in isto statu, posuerunt quod

in statu innocentiœ non fuisset générât. o per coïtum.

Unde Gregorius Nissen dicil in lib. quem fecit de

homine, quod in paradiso aliter fuisset multiplicatura

genus humanum, sicut multiplicati suntangeli absque.

concubitu per operalionem divinœ virtutis. Et dicit,

quod Deus ante peccatum fecit masculum, et fœminam,
respiciens ad modum generationis, qui futurus erat

post peccatum, cujus Deusprescius eral. »

L'angélique docteur affirme carrément que cette opi-

nion est déraisonnable. « Sed hoc non dicitur ratio-

nabiliter. » La raison qu'il en donne, c'est qu'elle est
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en contradiction formelle avec la nature. Les forces

active et passive doivent concourir par leur union phy-

sique à la génération, c'est la loi. Dans l'état d'inno-

cence cette loi eût reçu son naturel accomplissement

sans les désordres de la concupiscence qui n'existait

pas. Sine ardore et illecebroso stimulo, cum tranqail-

litote animœ et corporis; ainsi que l'enseigne saint

Augustin. (Lib. XIV De civit.Dei.,cap. xxvi,ante med.)

01

VINGT-SEPTIÈME CONFÉRENCE

(Voy. I
re partie, Existence, péché, action des dé-

mons.)
1° Le rationalisme, renouvelant l'erreur des épicu-

riens et des sadducéens, nie l'existence des esprits

supérieurs. Il ne veut voir dans les bons anges que la

personnification du bien, dans les démons que la

personnification du mal. Satan est un être de pure

fantaisie, une figure symbolique dont l'imagination des

peuples s'est servie pour peindre le mal tel qu'elle le

voyait. Le moyen âge, bercé par les légendes et affligé

par le spectacle des moines dissolus, a ne sortait jamais

en traitant la figure du démon du grotesque et du fan-

tastique. Satan, pour les miniaturistes, resta toujours

une sorte d'arlequin burlesque, affublé d'un capuchon

et d'un masque difforme, ou bien une vision aérienne

une sorte de cauchemar miroitant dans l'espace; con-

ception qui ne manquait pas d'une certaine originalité,

mais d'où il n'y avait rien à tirer pour le sentiment

moral. »

Ainsi parle M. Renan dans ses Études d'histoire
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religieuse où il apprécie le tableau d'Ary Scheffer:'

la Tentation du Christ.

Plus loin il écrit : « Les symboles ne signifient que

ce qu'on leur ordonne de signifier. Le mal serait

banni de ce monde, qu'il faudrait permettre à l'artiste

de le conserver comme un personnage mythologique

et une excellente fiction. De tous les êtres autrefois

maudits que la tolérance de notre siècle a relevés de

leur anathème, Satan est sans contredit celui qui a le

plus gagné au progrès des lumières et de l'universelle

civilisation. 11 s'est adouci peu à peu dans son long

voyage depuis la Perse jusqu'à nous; il a dépouillé

toute sa méchanceté d'Ahrimane. Le moyen âge, qui

n'entendait rien à la tolérance, le fit à plaisir laid,

méchant, torturé, et, pour comble de disgrâce, ridi-

cule. Milton comprit enfin ce pauvre calomnié, et com-

mença la métamorphose que la haute impartialité de

notre temps devait achever. Un siècle aussi fécond que

le nôtre en réhabilitations de toutes sortes ne pouvait

manquer de raisons pour excuser un révolutionnaire

malheureux, que le besoin d'action jeta dans les entre-

prises hasardées. On pourrait faire valoir, pour atténuer

sa faute, une foule de motifs contre lesquels nous

n'aurions pas le droit d'être sévère. Mais j'aime mieux

attribuer notre tolérance à une cause meilleure, et

supposer que, si nous sommes devenus indulgents pour

Satan, c'est que Satan a dépouillé une partie de sa

méchanceté, et n'est plus ce génie funeste, objet de

tant de haines et de terreurs. Le mal est évidemment

de nos jours moins fort qu'il n'était autrefois, et notre

tolérance même n'est- elle pas la meilleure preuve que

le bien a triomphé? » (Ernest Renan, Eludes d'histoire

religieuse : la Tentation du Christ.)

M. Renan en prend à sou aise avec le démon et avec

la croyance religieuse des peuples. Quand le moyen
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âge voulait peindre les vices dont il était le témoin, il

ne manquait pas de figures originales et bizarres, mais

ces figures ne doivent jamais être conbndues avec

celles dont les artistes se servaient pour représenter le

génie du mal. Ils n'avaient point assurément l'intention

de donner un corps à celui qui est esprit, mais ils ne

se contentaient pas non plus de symboliser des actes.

Ils exprimaient une doctrine et représentaient un être

réel et vivant. Sous quels traits vaut-il mieux repré-

senter cet être? C'est affaire de goût; mais, quelle que

soit l'image, ce serait mentir à la croyance des peuples

chrétiens de n'y voir que la pure allégorie d'un être de

raison.

2° Les manichéens enseignaient que les démons sont

mauvais par nature. Celait la conséquence de leur

théorie des deux principes du bien et du mal. Le dé-

mon, enfanté par un principe éternellement et essen-

tiellement mauvais, ne peut qu'être mauvais par na-

ture. Saint Thomas les réfute dans son Traité des anges

(Suinm. Theol., I p. .qurcst. G3, a. 4). « Un être, dit-il,

en tant qu'il est et qu'il a une nature, tend naturelle-

ment au bien, parce qu'il ne peut tenir son exisleuce

que, d'un principe bon, et que tout effet représente son

principe. S'il arrive qu'à un bien particulier un m .il

soit uni, cela ne peut être pour le bien universel qui

ne souffre le mélange d'aucun mal. Dcnc, par cela

qu'elle est ordonnée à un bien particulier, une nature

oeut tendre au mal, non en tant que mal, mais par ac-

cident, c'est-à-dire en tant que ce mal est uni à quelque

bien. Par exemple, le feu échauffe ; mais il brûle et dé-

truit aussi. Mais si une nature est ordonnée au bien

universel, elle ne peut avoir de tendance à aucun mal.

Or, il est manifeste que toute nature intellectuelle est

ordonnée au bien universel qu'elle peut atteindre parce
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qu'il est l'objet propre de sa volonté. Donc les dé-

mons, substances intellectuelles, ne peuvent avoir

aucune inclinaison naturelle vers aucun mal. Donc
ils ne sont pas naturellement mauvais.— (Omne quod
est, in quantum est, et naturam habet aliquam, in

bonum aliquod naturaliter tendit, utpote ex principio

bono existens : quia semper effectus convertitur in

suum principium. Contingit autem alicui bono parti-

culari aliquod malum esse adjunctum : sicut igni

conjungilur hoc malum, quod est, esse consumptivum
aliorum. Sed bono universali nullum malum potes*

esse adjunctum. Si ergo aliquid sit, cujus natura

quidem ordinelur in aliquod bonum particulare, potest

naturaliter tendere in aliquod malum, non in quantum
malum, sed per accidens, in quantum est conjunctum

cuidam bono. Si vero aliquid sit, cujus natura ordinetur

in aliquod bonum secundum communem boni ratio-

nem, hoc secundum suam naturam non potest tendere

in aliquod malum. Manifestum est autem, quod quœ-
libet natura intellect uaiis habet ordiuem in bonum
universale, quod potest apprehendere, et quod est

objecluin voluiitalis. Unde cuin dannones sinl subs-

tanli.e inlellecluales, nullo modo possunt habere in-

clinationem iialuialem in aliquod quodcumque malum.
El iileo non possunt esse naturaliter mali.)»

Si les démons ne sont pas naturellement mauvais,

le mal ne peut être en eux que l'effet de la volonté.

I) passerait, n'était l'obstination qui le fixe et l'éter-

nisé.

3* Vers le milieu du xm° siècle des professeurs de
l'Université de Paris enseignèrent un certain nombre
de propositions maçonnantes qui furent censurées par

l'évêque Guillaume. Une entre autres disait que les

anges avaient péché dans le premier instant de leur
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création. Saint Thomas la réfute dans sa [Somme théo-

logique (I p., quœst. 63, a. 5).

4° Origène a pensé que la volonté des créatures, à

cause delà flexibilité naturelle du libre arbitre, ne pou-

vait jamais être fixée, soit dans le bien, soit dans le mal.

II fait une exception pour l'âme du Christ en raison de

son union avec le Verbe. (Lib. I, Periarch., cap. vi).

<* Cette opinion, dit saint Thomas, renverse la vérité

de la béatitude des anges et des élus qui ne peuvent

être heureux que parce que leur vie est à jamais fixée

dans son terme. Elle répugne à l'autorité des Saintes-

Lettres Il faut ta rejeter comme erronée, et croire

fermement la doctrine catholique, qui nous enseigne

que la volonté des bons anges est confirmée dans le

bien, la volonté des démons, obstinée dans le mal.

L'ange jouit d'une si parfaite connaissance qu'il fixe sa

volonté d'une manière immobile dès le premier acte.

« Hœc positio tollit veritatem beatitudinis a sanctis

angelis, et hominibus : quia stabilitas sempiterna est

de ralione verae beatitudinis. Unde et vita asterna no-

minatur. Répugnât etiam auctoritati Scripturae sacrae,

quœ dsemones, et homines malos in supplicium aeter-

num mittendos, bonos autem in vitam œternam trans-

ferendos pronunciat. Unde ha3c positio est tamquam
erronea reputanda : et tenendum est firmiter secundum
fidem calholicam

,
quod voluntas bonorum angelo-

rum confirmata est in bono, et voluntas daemonum
obstinata est in malo Angélus apprehendit immo-
biliter per intellectum : sicut et nos immobiliter ap-

prehendimus prima principia, quorum est intellectus :

homo veroperrationem apprehendit mobiliter, discur-

rendo de uno ad aliud, habens viam procedendi ad

utrumque oppositorum. Unde et voluntas hominis

adhairet alicui mobiliter, quasi potens etiam ab eu
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discedere, et contrario adhserere : voluntas autem an-

geli adhseret fixe, et immobiliter. Et ideo si conside-

retur ante adhaesionem, potest libère adhserere, et huic

et opposite, in his scilicet, quae non naturaliter vult.

Sed postquam jam adhjesit, immobiliter adhœret. »

(Simm. TheoL, Ip., quaest. 64, a. 2.)

5° Becker, ministre protestant, dans son livre du
Monde enchanté, a entrepris de prouver que les esprits

ne peuvent agir sur les corps, que tout ce qu'on dit

de leurs apparitions, opérations et possessions, est in-

venté par l'imagination en délire, ou par l'imposture

qui cherche à tromper l'ignorance. Le démon, depuis

sa chute, est renfermé dans les enfers d'où il ne peut

sortir pour tourmenter ou tenter les hommes. La ten-

tation du paradis est donc, selon lui, une pure fable.

Becker, condamné par le consistoire d'Amsterdam et

interdit de ses fonctions, fut encore réfuté par plusieurs

protestants. Ils lui firent voir qu'il torturait le sens de
l'Écriture pour l'accommoder à son système, qu'il ac-

cusait d'imposture les personnages les plus respecta-

bles, enfin que ses principes touchant l'influence des

esprits sur les corps allaient droit au matérialisme; ce

qui n'empêcha pas que Becker ne trouvât des imitateurs

et des détenseurs en Hollande et en Allemagne.

Les philosophes spiritualités de nos jours sont de

l'avis de ce protestant. Ils rejettent comme fables tout

ce que l'Église enseigne de l'action des démons sur les

corps, et cependant ils admettent l'action de l'àme, qui

est esprit, sur le corps humain. Singulière contra-

diction.

(Cf. Bergier, Dict. théolog., art. Démon.)

(Voy. II
e partie : Tentation et chute de l'homme.)

4° Partant de ce principe, que c'était la coutume des
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sabres orientaux d'enseigner la vérité sous des figures,

quelques commentateurs entendent^ dans un sens allé-

gorique tout ce qui est dit dans l'Ecriture du paradis

et de la tentation de nos premiers parents.

« Qui peut croire, dit Origène, que Dieu, comme
un jardinier, ait planté un jardin, qu'il y ait placé

réellement un arbre de vie, qu'on pût acquérir la con-

naissance du bien et du mal en mangeant du fruit

d'un autre arbre; que Dieu se soit promené dans ce

jardin et qu'Adam, pour fuir son regard, se soit caché.

On ne peut douter que toutes ces choses ne doivent

être prises au figuré et non à la lettre. »

D'après Philon, exposant !a doctrine des Essêniens,

l'Éden est un jardin spirituel. Adam est l'esprit, Eve

la chair, le serpent la volupté. Par la chair le plaisir

des sens trompa l'esprit, l'homme devint criminel eî

perdit son innocence et son bonheur.

J'ai rencontré des chrétiens qui se croient l'esprit

fort et que l'interprétation littérale du récit biblique

de la chute de l'homme fait sourire. Ils ont trouvé,

pensent-ils, la véritable interprétation. Point de ser-

pent, point d'arbre, point de dialogue, point de pro-

messes, point de séduction. L'objet de l'épreuve était

tout simplement la privation des rapports sexuels entre

l'homme et la femme, pendant un certain temps. La

mauvaise pensée de devancer le terme assigné par

Dieu se glissa dans le cœur d'Eve comme un serpent;

elle séduisit son mari. La désobéissance fut consom-

mée. Voilà tout le mystère.

11 faut vraiment n'avoir pas lu l'Ecriture pour ima-

giner cette explication saugrenue. Les détails du récit

mosaïque sont tellement précis qu'il est impossible de

ne pas voir en chacun d'eux une réalité. On les retrouve

plus ou moins défigurés, mais parfaitement reconnais-

sablés, dans les plus antiques traditions. Toutes ont
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leur légende paradisiaque. (Voy. Dœllinger, Paganisme

et Judaïsme.)

Les Parsis nous représentent |a terre exempte de

tout mal sous le règne bienheureux iïlima, fils de

Yiranghrat. Alors il n'y avait ni variation (le tempé-

rature, ni ténèbres, ni mort. Dans un paradis construit

sur l'ordre d'Ormuzd, les hommes, à l'abri de la cor-

ruption, menaient une vie délicieuse.

Chez les Indii'iis, c'est le mont Merou, avec son jar-

din magnifique baigné par quatre fleuves, demeure de

Sliiva et îVliulra, que fréquentent les esprits bienheu-

reux nourris de l'arbre d'immortalité.

Même tradition des Chinois, d'un jardin où jaillit la

source d/immorlalité divisée en quatre fleuves. De ce

paradis est sortie la vie.

Le paradis des Egyptiens est une île où est né Osjris,

qui l'habile avec Isis, sa sœur et sa femme.

L'Edda des Germuins nous raconte l'âge d'or pen-

dant lequel les hommes innocents vivent dans un

intime commerce avec les djeqx.

Cet âge d'or se retrouve chez les Mexicains, il est

contemporain de leur premier père Queizolcoat. Il a

été décrii par Hésiode et par les poètes latins, Ovide,

Virgile, Juvénal, Tibulle, Lucrèce. Dans cet âge pqint

de douleurs, point de décrépitude. La nature est en
fête et prodigue ses biens sans culture, l'homme, chéri

des dieux, domine toutes les créatures.

L'arbre de vie se retrouve comme le paradis à l'ori-

gine des vieilles théogonies. C'est le Pei-to des Chinois

qui donne à Ça Kya la suprême béatitude après qu'il

l'a contemplé pendant sept jours; le Hôma indou dont

la jeunesse est éternelle; quiconque a goûté de son

fruit ne meurt jamais; l'ambroisie d'Homère et d Hé-
siode , le népenlhès de la mythologie qui avaient le

pouvoir de transmettre l'immortalité.
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Près de l'arbre de vie, nous voyons encore l'arbre de

la science du bien et du mal et le serpent.

Le serpent, c'est YAhrimane des Perses, qui, jaloux

du bonheur de Meschia et Meschiane , le premier

homme et la première femme, les aborde sous la forme

d'une couleuvre et leur présente un fruit trompeur; le

Typhon des Égyptiens, serpent ailé (an g nipetit'm alnlis

humeris typliona furentem) qui remplit de maux la

mer et la terre; le Tchi-eou, dragon superbe des Chi-

nois, premier autpur de la révolte de la terre contre le

ciel; le fils de Loke des Scandinaves, serpent énorme

qui enveloppe 1p, monde et le pénètre de son venin; le

Python des Grecs, destructeur de la vie. Dans les tra-

ditions japonaises le serpent est enroulé autour d'un

arbre. Les monuments mexicains représentent le pre-

mier homme et la première femme séparés par un

arbre; la femme Cihua-Cohuall (femme au serpent),

tient des fruits dans sa main. Selon les Mongols, le

Schima, plante blanche et douce comme le sucre, a

séduit l'homme qui consomma son malheur en en

mangeant. Enfin, la mythologie grecque nous repré-

sente Pandore, femme vierge du grand coupable Pro-

mélhée, répandant tous les maux sur la terre.

En rassemblant tous ces souvenirs traditionnels il

n'est pas difficile de construire un récit de la chute de

l'homme, semblable à celui de l'Écriture. Nous avons

prouvé, dans notre conférence, que tous les détails de

notre récit pris à la lettre sont parfaitement raison-

nables. Cependant Cajelan interprète dans un sens

méthaphorique la présence et l'action du serpent. Ses

ruses et ses discours ne sont que des suggestions.

Cette interprétation est contraire à l'opinion de saint

Thomas, qui enseigne que l'âme de nos premiers pa-

rents était fermée aux suggestions intérieures du dé-

mon. Quelques théologiens ont vivement blâmé l'ex-
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plication de Cajetan. Malgré cela, cette explication n'a

pas été censurée par l'Église.

(Cf. Hettinger, Apologie du christianisme, tome III,

chap. vi, notes additionnelles.)

Darras, Histoire générale de l'Eglise, i
te époque,

chap. m, Paradis terrestre. Aug. Nicolas, Etudes phi-

losophiques sur le christianisme, liv. II, chap. iv.)

2° M. Janet, dans un article intitulé Philosophie et

religion (Revue des Deux Mondes, 15 mai 1869) nous

reproche d'expliquer la chute par la concupiscence, la

concupiscence par la chute.

« Comment le péché originel, dit-il, eût-il été pos-

sible sans tentation, sans passions, c'est-à-dire sans

vices? C'est l'orgueil, dit-on, c'est la curiosité indis-

crète, c'est l'esprit de la révolte, c'est la complai-

sance de l'homme pour la femme. Qu'est-ce que tout

cela, si ce n'est la concupiscence? La concupiscence,

que l'on considère comme une des conséquences du
péché, en est donc en réalité la source; c'est elle qui

l'explique au lieu d'être expliquée par lui. »

Il n'est pas nécessaire de recourir à la concupis-

cence pour expliquer la chute originelle. Berti, dans

son grand ouvrage des Disciplines théologiques, expose

cette objection que M. Janet emprunte aux pélagiens :

« Eve a désiré manger du fruit défendu, mais ce désir

est la concupiscence : la concupiscence a donc précédé

la prévarication. » Et le savant théologien répond :

« La mauvaise volonté qui détermina Eve à croire aux

mensonges du serpent précéda la concupiscence: la

mauvaise concupiscence qui l'entraîna à désirer le

fruit défendu fut l'effet de la mauvaise volonté. Tel est

aussi l'argument que saint Augustin oppose aux péla-

giens.— Ultima objectio eliditur respondendo praeces-

sisse in Eva malam voluntatem qua serpenti subdolo
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crederet, et conseculam malam connipisr.enliam, qua

cibo inhiaret illicito. » (S. Augusl., lib. IV, Opéra imp.,

cap. lvi.)

(Cf. Berli, De Iheolog. Discipl, lib. XII, cap. xm.

Méric, opuscule Raison et Foi.)

IV

VINGT-HUITIÈME CONFÉRENCE

(Voyez première et seconde partie : Existence et

nature du péché originel.)

1° Les pélagiens, dont nous avons raconté l'hisloire

et exposé les erreurs (Index des 18" 23e
, 24° et

26 e conférences) ne reconnaissant point l'état surna-

turel et n'admettant même pas l'intégrité primitive de

la nature humaine, niaient le péché originel.

« L'homme, selon leur doctrine, naît exempt de toute

souillure et les enfants qui meurent sans baptême ont

droit, en vertu de leur innocence, à la vie éternelle, La

concupiscence n'est point, dans l'état actuel, un signe

de nuire déchéance, mais une condition normale dti la

nature et un moyen d'épreuve. Les infirmités de la

vie ne sont point le châtiment du péché, mais de pures

pénalités ayant pour but d'exercer notre patience. La

mort est l'accident fatal par lequel doit se terminer, en

tout état, la vie humaine.»— Nous avons pari." des luttes

acharnées que soutinrent les docteurs du v e
siècle, et

en particulier saint Augustin, contre le pélagianisroe,

ainsi que des définitions des conciles qui écrasèrent

successivement cette hérésie. Le concile de Trente a

tout résumé, enseignement des docteurs et définitions
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.les conciles, dans les canons que nous avons cités au

commencement de celte conférence.

2° Le pélagianisme fut le précurseur de cette uni-

verselle hérésie qui répudie tous les dogmes de la révé-

lation, pour exalter la nature et lui attribuer le pouvoir

de connaître toute vérité et de faire tout bien par ses

propres forces.

Le rationalisme repousse avec indignation le dogme

de la déchéance. L'homme ne naît point dégradé et

pécheur. S'il y a en lui des tendances vers le mal et

des infirmités, elles sont le résultai de la composition

de sa nature et doivent lui servir d'épreuve et d'exercice.

« Cette doctrine de l'Eglise, dit Strauss ', qui fait

retomber les suites du péché d'Adam sur toute sa pos-

térité, a quelque chose de si révoltant, pour le senti-

ment et la raison, qu'elle a été de bonne heure com-

battue. Qu'avait donc de si étrange et de si inattendu

le péché du premier homme, pour bouleverser toute

l'économie primitive du plan divin? L'homme avait

été ainsi fait qu'il pouvait pécher ou ne pas pécher.

En péchant il faisait, il est vrai, ce qu'il ne devait pas,

mais néanmoins ce qu'il pouvait faire. Pourquoi au-

rait-il perdu la liberté qu'il avait reçue de vouloir ou de

ne pas vouloir? S'il est vrai qu'en faisant usage de sa

liberté Adam ne pouvait raisonnablement pas attirer

sur lui personnellement une telle déchéance, com-

ment, à plus forte raison, pouvait-il entraîner toute sa

race dans l'abîme, et cela pour l'éternité ?... Que dirait

la raison de la conduite d'un prince qui, pour punir un
rebelle, augmenterait en lui ainsi qu'en ses descen-

dants le penchant à la révolte?... Qui a jamais eu

1. Glaubenslehre, II, p. 52, cité par Hettinger, Apologie du
christianisme.



ÔHO index.

l'idée de faire peser sur une conscience innocente le

poids d'une culpabilité étrangère?... Ce qui reste donc

à dire, c'est que l'état de perfection primitive dont

aurait joui Adam ainsi que sa chute et sa déchéance

ne sont que des fictions et des mythes imaginés pour

expliquer l'origine du mal dans l'humanité, et non

dans un couple primitif dont nous ignorons jusqu'à

l'existence. »

Étrange manière de juger une doctrine que de se

placer à un tout autre point de vue que celui qui l'en-

seigne. Si Adam avait été créé avec le pouvoir pur et

simple de pécher ou de ne pas pécher, sans une grâce

qui élevait sa nature à un état supérieur, il n'y aurait

pas, en effet, passage d'un état à un autre état, par

conséquent point de déchéance; mais, pour entendre

le dogme du péché originel, il faut partir de l'idée de

la justice primitive telle que nous l'avons définie. Que

cette justice soit une fiction, c'est ce qu'il faut

prouver. L'école éclectique française parle à peu près

comme le rationalisme allemand. « Qu'est-ce que la

douleur? dit M. Damirun. Est-elle, comme le pense

M. de Maistre, la conséquence et la punition du péché

originel? Oui, si l'on admet avec lui le péché origi-

nel; mais admettre le péché originel, c'est admettre

un mystère, c'est-à-dire une chose inexplicable et in-

compréhensible... Et pour en venir au péché originel,

s il est pris dans toute la rigueur du sens mystique,

il reste un objet de foi, le croit qui peut; mais ce

n'est plus un fait scientifique, et le philosophe qui

le donne pour base à son système n'établit qu'un système

ruineux; car enfin il en est réduit à poser en principe

que l'enfant est coupable du crime de son père : or

c'est ce qui rationnellement ne peut lui être accordé.

(Essai sur Vhistoire, de la philosophie auxix* siècle,

tomel, p. 242.)
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« Le dogme du péché originel n'effrayerait même pas

''éclectisme, pourvu qu'en place d'un mystère il y trou-

vât une connaissance de haute philosophie; la connais-

sance d'une force qui, créée non pas coupable mais

imparfaite, non pas méchante mais faible, aurait pour

destinée non l'expiation mais l'épreuve, non le châti-

ment mais l'exercice. » (Ibid., Introd., p. 26, 27.)

C'est-à-dire que l'Eglise devrait changer l'idée que

Dieu lui a donnée de l'homme primitif pour celle que

s'en fait M. Damiron.

M. Janet, clans un article vigoureusement réfuté par

l'abbé Méric (opusc. Raison et Foi, 1869), réédite les

récriminations de Strauss.— «Je comprends, dit-il, le

silence, l'humiliation de l'esprit et de lame devant des

problèmes insondables. Je comprends l'impérieux be-

soin d'espérer et de croire, acceptant l'impossible pour

ne pas dire plus; mais nous présenter cet impossible

comme la lumière, c'est" nous demander plus que ne

peut accorder un esprit libre, qui n'a aucun goût mal-

sain pour la révolte, qui ne peut cependant, sans ab-

diquer, renoncer à tous les droits de la conscience et

du bon sens. » — Or, cet impossible qui révolte

M. Janet, ce sont les principaux dogmes du christia-

nisme : la trinité, la prédestination, la grâce, et surtout

le péché originel. Ce péché ravale à ses yeux l'idée de

justice, et trouble sa conception touchant la responsa-

bilité. Ecoutons-le: — « Quant à cette justice, qui punit

les innocents pour les coupables, et qui déclare coupable

celui qui n'a pas encore agi, c'est la vendetta barbare,

ce n'est pas la justice des hommes éclairés. Elle n'est

pas au-dessus de mon idée de justice, elle est au-des-

sous. Sur ce point, soyez-en sûrs, nous avons aussi une

foi, une foi aussi ferme que la vôtre.» Et ailleurs: —
« Si la responsabilité dépend de la liberté, comment
puis-je être responsable d'une action que non-seulement
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je n'ai pas faite librement, mais que je n'ai même pas

faite du tout?

d A moins d'admettre ou la préexistence des âmes

ou une sorte de panthéisme humanitaire, comment
comprendre cette expression théologique, que tous les

hommes ont péché en Adam? Si je puis être respon-

sable d'un péché qui m'est transmis par une aclion à

laquelle je ne puis avoir volontairement contribué, car

je n'ai pas contribué à ma naissance, pourquoi ne

serais-je pas responsable, selon les idées des matéria-

listes, des fatalités de mon cerveau et des impulsions

maladives de mon organisation? C'est tle part et d'autre

remplacer la responsabilité morale par la responsabilité

physique ; c'estde part et d'autre le règne de la fatalité. »

Si M. Janet voulait étudier sérieusement l'essence du

péché originel, la loi d'hérédité et la solidarité qu'elle

implique, et qu'il accepte assurément dans l'apprécia-

tion des faits particuliers dont il est journellement le

témoin, il comprendrait peut-être comment tous les

hommes ont péché en Adam.

On voit, par les citations que nous venons de faire,

que les rationalistes, pour écarter la doctrine de l'Église,

lui attribuent des erreurs qu'elle n'a jamais enseignées.

A savoir : Que i'homme a perdu par le péché la liberté

qu'il avait rtçti'- (te vouloir ou de ne pus vouloir; que

Dieu pour punir le premier homme rebelle augmente

en lui, ainsi quen ses descendants, le penchant à la ré-

volte, quil fait peser sur une conscience innocente le

poids d'une culpabilité étrangère; que l'bomntê est céé
coupable et méchant, qu'il est responsable de i action

d'un autre comme s'il en avait été le complice, quoiqu'il

n'y ait aucunement participé. Il suffit de se reporter

aux explications que nous avons données pour réfuter

ces assertions. Toute la queslfcm entre le rationalisme

et l'église se concentre en un fait qu'il faut accepter
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ou rejeter. L'homme a-t-il été créé dans un état d'in-

nocence et de justiee surnaturelles d'où découlaient les

privilèges de l'intégrité? Si oui, nous sommes mani-
festement déchus. Si non, nous sommes d'accord avec

le rationalisme, puisque nous avons admis la possibilité

de la pure nature. Mais nous avons une histoire divine

appuyée par la tradition universelle. Cette histoire

éclaire admirablement notre état présent. Le rationa-

lisme est réduit à des suppositions en désaccord avec

l'enseignement traditionnel. Ces suppositions, au lieu

de nous apporter la lumière, rendent plus ténébreux et

plus diflicile à résoudre le problème de nos misères.

Il n'est aucun esprit droit qui ne se décide pour l'his-

toire divine, s'il veut réfléchir sérieusement.

L'infernale logique de l'erreur a poussé le rationa-

lisme jusqu'à des affirmations qui révoltent le sens

moral. Selon Fonrier et son école, «l'homme est doué,

par nature, d'une bonté si parfaite que toutes ses pas-

sions sont pures et saintes et ont droit à leur libre déve-

loppement La tâche des hommes publics consiste à les

harmoniser pour faire de la terre un Eden. » — S'il

n'y a pas dans cette théorie une aberration d'esprit

dont il faut avoir pitié, c'est par le mépris et le dé-

goût qu'il faut la réfuter.

Une nouvelle école, peu contente des solutions don-

nées au problème de nos misères par l'éclectisme et le

fouriérisme, a ressuscité la vieille erreur de la préexis-

tence des âmes. Platon avait professé cette erreur pour

expliquer les idées innées, Origène l'enseigna comme
lui; mais d'autres philosophes s'en servirent pour

éclairer l'origine de nos erreurs, de nos faiblesses, de

nos infirmités. Cicéron, dans son Hortensias, fait allu-

sion à cette singulière doctrine. « Les erreurs et les
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calamités de la vie humaine, écrit-il, ont fait dire aux

anciens devins, ou interprètes chargés d'expliquer aux

initiés les mystères divins, que nous n'étions nés dans

cet état de misère que pour expier quelque grand crime

commis dans une vie supérieure; et il me paraît qu'ils

ont vu quelque chose de la vérité à cet égard. — Ex
quibus humanœ vitœ erroribus et œrumnis fit , ut

interdum veteres illi sive vates, sive in sacris initiisque

tradendis divinœ mentis interprètes, qui nos ob aliqua

scelera suscepta in vita superiore, pœnarum luendarutn

causa nalosessedixeruut, aliquidvidissevideantur... »

MM. Jean Reynaud (Terre cl Ciel), Pierre Leroux

(De VHumanité) et le Belge Laurent (le Christianisme)

s'en font donc accroire quand ils nous présentent

comme une nouveauté cette friperie intellectuelle des

vieilles écoles. Ils reconnaissent hautement la dégra-

dation de l'humanité, mais ils l'expliquent par une

théorie inadmissible. « Cette théorie, en effet, dit

M. Laforet, est contraire à l'observation et à la raison,

et de plus elle est immorale. Elle est contraire à l'ob-

servation, car il n'est personne qui se souvienne

d'avoir existé et péché dans une vie antérieure. Elle

est contraire à la raison, car, si nous sommes punis

en cette vie pour des fautes commises ailleurs, ce doit

être évidemment pour les expier et nous en corriger;

mais comment, si nous n'en avons aucun souvenir?

Elle est immorale, car elle conduit à cette conséquence

que l'on ne doit avoir aucune pitié du malheur, parce

qu'il est une juste punition, qu'il faut adorer le succès

quand même, parce qu'il est une juste récompense. y>

(Cf. Laforet, les Dogmes catholiques, tome II, liv. IX,

ch. v.)

3° La doctrine du protestantisme sur le péché ori-

ginel est l'inverse de celles que nous venons d'exposer.
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Non-seulement le protestantisme reconnaît l'existence

du péché d'origine, mais il en l'ail un désordre mons-

trueux qui proteste contre toutes les perfections di-

vines. € Voici toute la doctrine protestante, dit Moeh-

ler : Le péché originel a changé fondamentalement la

nature humaine; principe négatif et positif à la fois, il

a détruit les facultés religieuses et morales pour y subs-

tituer une essence mauvaise; il a arraché la raison

supérieure et le libre arbitre du fond de notre êlre

spirituel, et fait de la concupiscence aveugle et bru-

tale une partie intégrante de nous-mêmes; à la place

de l'image de Dieu, il a profondément empreint dans

nos âmes l'image de Satan. » (Symbolique, liv. I,

chap. H, § 6.) Cela devait être puisque la justice pri-

mitive, selon Luther, n'était pas un don surnaturel,

mais une qualité essentielle à la nature consistant dans

la faculté de connaître et d'aimer Dieu. Détruisez la

justice ainsi conçue, il ne reste plus qu'une radicale

impuissance de la raison et de la volonté pour la con-

naissance et l'amour. L'bomme possède encore une

certaine liberté pour les choses de ce monde, mais il

n'est plus, selon le formulaire de la Réforme, qu'un

bloc de sel, un tronc, une pierre, une statue sans vie

qui ne peut plus faire usage de ses yeux, de sa bouche,

de ses sens, de son cœur dès qu'il s'agit des choses

spirituelles et divines concernant le salut. In spiri-

tualibus et divinis rébus, quœ ad animœ salutem spec-

tant, homo est instar staiitœ salis, imo similis trunco

et lapilli, acslutuœ vita carenti, quœ neque oculorum,

oris aul ullorum setisuum conlisve usum habet. (De-

clar., art. i, pag. 5-iL) L'apologie de la confession

d'Auiisbourg enseigne que l'homme est entièrement

privé du libre arbitre dans les choses spirituelles : Li-

bère arbitriu in rébus spiritualibus omnino destilula

est humana volunt/is. Donc il faut dire avec Melan-
28
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chlhon que les vertus des Gentils sont de vrais vices,

fruits d'un arbre maudit. « Yirtutes Genlium vera

vilia et arboris malcdiclœ fructus. » (Loc. theol., éd.

princ. 1521, fol. 16, ad. 6.) Bref, le péché n'est plus

un accident dans l'homme déchu, il est son essence

même. An non sicut ponis jusliliam non fuisse de

essentiel hominis, ila sequilur peccalum, quoi succes-

sif, non esse de essentia hominis? dit Luther argu-

mentant contre les catholiques. Matthias dlllyrie va

plus loin encore. Le péché originel est pour lui une

corruption de la substance même de l'âme raisonnable.

Calvin, dans ses Institutions, tergiverse. Tantôt il

entre en plein dans le sentiment de Luther, l'homme

n'est plus pour lui qu'un chien enrayé; tantôt il lui

reconnaît quelque reste de force religieuse et morale.

Mais dans son livre III
e

il est évident qu'il considère la

concupiscence comme un péché.

Vulorin Sirigel ayant voulu mitiger les principes de

la Réforme et reconnaître à l'homme une certaine apti-

tude et capacité pour les choses spirituelles (r/iodum

agendi capacilalem, aptitudinem), fut en butte aux co-

lères des protestants rigides. Le Livre de la concorde

répudia sa doctrine en ces termes : R apudiantur qui

docenl hominem ex prima sua origine adhur, aliquid

boni, qnantulumeumque etiam et quant exiguum alque

tenue id sit, reliquum habere: capacitalem videlicet et

aptitudinem et vires aliquas in rébus spiritualibus.

iLib. dwlcir., I de lib. arbit.,§21.)

Par ses exagérations le protestantisme jette l'homme

entre les bras de la fatalité et fait de Dieu un tyran.

Le péché originel, essence de l'homme, est une résur-

rection du mauvais principe manichéen.

(Cf. Laforet, les Dogmes catholiques, tome II, liv.IX,

ch. iv.)

Le protesta»- "une moderne a rompu avec les exagé-
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rations de ses pores. Avec M. Guizot il s'arrête à peu

près à l'idée orthodoxe du péché originel, avec M. Co-

querel il tombe dans le naturalisme pur. Le péché ori-

ginel n'est plus pour lui qu'une chimère, un dogme

barbare, <c use erreur aussi contraire à l'Evangile qu'à

la conscience et à la raison ».

(Cf. Athanas. Coquerel, Un Dogme nouveau, sermon

prêché dans le temple de VOraloire le 12 nov. 1854.

Paris, Joël Cherbuliez.)

4° Baïus, dont nous avons raconté l'histoire et exposé

les erreurs (voir Index des 23° et 21e conférences), est

d'accord avec Luther sur ce principe que la justice

originelle est essentielle à l'homme; il l'appelle natu-

relle dans cotte proposition : Falsa est doctorum sen-

tentia, primum hominem potuissea Deocreari et insli-

tuisinejuslilia naturali. Ce qui a fait dire au théologien

Claude Montagne que Baïus est pélagien en ce qui

concerne l'état primitif de l'homme. El de fait, pour le

protestantisme, le baianisme et le pélagianisme le

point de départ est le même : c'est la nature. Mais Pe-

lage nie résolument le péché originel; pour lui, la na-

ture est restée ce qu'elle était dans le principe. Luther

et Bai us admettent la chute de l'humanité, d'où cette

inévitable conséquence que la nature est altérée dans

son essence même. Il ne faut donc pas s'étonner d'en-

tendre Baïus dire, comme les apologistes de la confes-

sion d'Augsbourg, que le libre arbitre est incapable

d'éviter le péché : Pelagianus est error dicere, quod

liberum arbitrium valet ad ullum peccatumvilandam;

avec Mélanchlhon, que toutes les œuvres des infidèles

sont des péchés, et les vertus des philosophes des vices :

Omnia opéra infideliumsunt peccata, etpliilosophoram

virlules snnt vilia. (Poone8 damnaUe a Pio V, Greg. XIII,

Urban. VIII.)
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5° De nos jours un théoloden catholique allemand,

successivement professeur aux universités de Munster

et de Conn, Hermès, en réfutant les adversaires du

catholicisme Kant et Fichte, avança un certain nombre

de propositions qui furent vivement contestées et le

tirent accuser d'hérésie. Protégé par le comte Spiegel,

archevêque de Cologne, et chaleureusement défendu

par ses disciples, il tint tète à l'orage et mourut à Bonn
en 1831 en possession de sa chaire de professeur. Ses

disciples formèrent une école appelée Hermesianisme.

D.ms un ouvrage du maître, la Dogmatique chrétienne

catholique (Christ-kalholische Dogmalik), qu'ils firent

imprimer à Munster en 1 834-, on remarque cette pro-

position : « Pour moi, je place le péché originel dans

la sensualité désordonnée, que si ce mot ne paraît pas

suffisant, qu'on y substitue une corruption inconnue de

la nature. j> (Page 17-i.) Plus haut l'auteur affirme que

le péché originel consiste « dans une disproportion hé-

réditaire et désordonnée entre la raison et la sensua-

lité. » (Page 103.) C'est se rattacher au protestantisme,

qui place le péché originel dans la concupiscence, el

se mettre en opposition avec la doctrine du concile

de Trente.

6° Dans notre I
re partie, nous avons éliminé plu-

sieurs opinions erronées dont nous n'avons pas nommé
les auteurs.

Pighi et Catharin ont enseigné que le péché originel

n'était autre chose que l'imputation purement exté-

rieure du péché actuel d'Adam.

Roffens, Altissiodore et Durand placent l'existence de

ce péché in reatu pœnœ.

Grégoire de Riez , Richard', Henri etquelques anciens

ont cru que la dégradation de la nature était une ma-
ladie due à la transfusion d'un virus morbide mêlé aux
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germes actifs de la génération. Cette opinion abandon-

né ! des écoles semble avoir été reprise par Leibnitz,

Wolf et Cauzius, qui ont imaginé des animalcules

comme imprégnés du p**ïhé de notre premier père et

descendant d'une génération à l'autre
;
par Du Vigier,

qui attribue la propagation du péché d'origine à une
chaîne ininterrompue de corpuscules élaborés dès le

commencement.

(Voy. IIP partie: Transmission du péché originel.)

4°Vivement pressés par les docteurs catholiques qui

leur opposaient la tradition de l'Église touchant le

péché originel, les pélagiens ont eu recours au subter-

fuge que nous avons signalé au commencement de
cette partie de notre conférence. Aux paroles de saint

Paul, qui affirme que par un seul homme le péché est

entré dans le monde, ils répondaient : c'est vrai; mais

ils les interprétaient à leur manière. Adam nous a

donné l'exemple, nous faisons comme lui, donc son

péché se propage réellement mais par imitation. Nous
avons répondu à cette interprétation.

2° Pour expliquer la transmission du péché originel

plusieurs auteurs catholiques ont prétendu que l'âme

d'un enfant émane de l'âme de son père et naît ex
traduce, d'où le traducianisme. Pendant longtemps

saint Augustin pencha vers cette erreur, parce qu'elle

lui paraissait commode pour expliquer la propagation

du péché originel; mais il ne s'y attacha jamais réso-

lument, et parait l'avoir abandonnée dans son dernier

ouvrage contre les pélagiens. On conçoit difficilement

comment une substance simple émane d'une substance

simple. Aussi la croyance générale de la théologie

catholique et de la philosophie spiritualiste est-elle que
Dieu crée l'âme humaine au moment mêmf» où elle

21
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doit animer le corps. « Simul creantur cum corporibus

infunduntiir, dit saint Thomas. (Summ. Tlteol., I p.,

quaest. 110, a. 3.)

Tlus grossier et non moins inconcevable que le tra-

ducianisme, le génératianisme attribue à l'acte généra-

teur ce pouvoir de produire l'âme. Saint Thomas, pour

le réfuter, oppose à la vertu active de la matière l'im-

matérialilé de l'effet produit, à la force inférieure de

la semence la transcendance du principe intellectuel.

Il fait remarquer que l'àme intelligente subsiste en

elle-même et peut exercer sans le corps les actes vitaux

qui lui sont propres, par conséquent son existence ne

peut dépendre de l'acte matériel de la génération; enfin

il conclut que poser en principe que l'àme est produite

par l'acte générateur, c'est affirmer qu'elle n'est pas

subsistante en elle-même et que par conséquent elle

peut se corrompre avec le corps. Donc, ajoute-t-il, il est

hérétique de dire que l'âme est transmise par la se-

mence. « Impossibile est virtutem activam, quaî est in

materia, extendere suam actionem ad producendum

immalerialem effectum. Manifestum est autem, quod

principium intellectivum in homine, est principium

transcendens materiain. Habet enim operalionem, in

qua non communicat corpus. Et ideo impossibile est,

quod virtus quœ est in semine, sit productiva intellec-

tivi principii. Similiter eliam quia virtus quae est in

semine, agit in virtute animae generanlis, secun-

dum quod anima generantis est actus corporis utens

ipso corpore in sua operalione. In operalione autem

intellectus non communicat corpus. Unde virtus intel-

lectivi principii proul intellectivum est, non potest

ad semen pervenire. Et ideo Philosophus in libro de

generatione animalium dic.it : Rclinquilnr inlillectus

soins de forts adoenire. Similiter eliam anima inte.llec-

tiva, cum habeat operalionem vitae sine corpore, est
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subsistens, ut supra habitum est. Et ita sibi debetur

esse et fieri. Et cum sit immaterialis substantia, non
potest causari per generationem, sed solum per crea-

tionem a Deo. Ponere ergo animam intelleclivam a gé-

nérante causari, nihil est aliud quam ponere eam non

subsistentem, et per consequens corrumpi eam cum
corpure. Et iileo hœreticum est dicere, quod anima

intellecliva traducatur cum semine. » (Summ. Theol.,ï

p., quaest. 118, a. 2.)

Le traducianisme et le génératianisme ont reparu

de nos jours en Allemagne.

11 n'est pas besoin de recourir à ces erreurs. L'hé-

rédité appliquée au pécbé originel, tel que nous l'avons

défini, nous explique suffisamment sa transmission.

TRENTIÈME CONFÉRENCE

("Voy. I
re partie : Immaculée Conception.)

1° 11 va sans dire que ceux qui nient le péché ori-

ginel repoussent le dogme de l'Immaculée Conception.

Dans sa brochure intitulée : Un dogme nouveau...

sermon prêché dans le temple de l'Oratoire le 12 nov.

1854-, le pasteur réformé Alhanasv Coquerel déclare

que la doctrine de l'Immaculée Conception « est une

erreur entée sur une autre erreur ». A ce propos

Mgr Pie, évêque de Poitiers, fait ressortir judicieuse-

ment l'opportunité de la définition de l'Église, qui, en
protestant solennellement contre le naturalisme, oblige

l'hérésie à éclairer les âmes de bonne foi, en leur

montrant jusqu'à quels excès le principe du libre

examen a conduit le protestantisme, « Au moment où
il réclame le plus hauf une place au sein de la société

chrétienne, il confesse qu'il n'est plus chrétien. Car

s'il n'y a pas de péché originel, il n'y a pas de rédemp-
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tion, il n'y a pas de Christ, il n'y a pas de régénéra-

tion baptismale et pas un seul des éléments du chris-

tianisme ne subsiste.

(Cf. Œuvres de Mgr Févêque de Poitiers, tome II.

Homélie prononcée dans l'église de Notre-Dame, le

8 décembre 1854.)

2° Saint Thomas a-t-il enseigné une doctrine con-

traire à l'Immaculée Conception?

« Il est certain, dit Mgr Malou, que dans la contro-

verse relative au privilège de FImmaculée Conception

les champions des deux opinions contraires ont in-

voqué l'autorité de l'École.

> Le grand docteur est hésitant. Dans son commen-
taire sur le premier livre des Sentences il admet le

privilège de la très-sainte Vierge en termes formels...

mais l'ensemble de ses doctrines conduit à la négation

du privilège, et les passages qui nient l'Immaculée

Conception sont postérieurs à ceux qui l'affirment. »

Faut-il, comme quelques-uns Font fait, supposer

une interpolation? Celle supposition n'est pas sérieuse.

Le R. P. Spada, procureur général de l'ordre des

Frères Prêcheurs, combat de front l'affirmation de

Mgr Malou, et, marchant sur les traces du vén. Séra-

phin Capponi et de plusieurs savants théologiens do-

minicains, partisans du privilège de la très-sainte Vierge,

il entreprend de justifier l'angélique docteur. Tout ce

que la dialectique a de souplesse, tout ce que l'amour

fdial a de zèle, il le déploie dans cette controverse.

« Il est difficile de persuader, dit-il, que l'ange de

l'École soit grossièrement tombé dans une contradic-

tion honteuse en traitant les questions théologiques. »

Le devoir du critique est donc Je mettre d'accord avec

lui-même un si grand génie.

Et d'abord, rien de plus faux que l'ensemble des
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principes de saint Thomas conduise à la négation du

privilège de Marie.

Parlant de l'exemption du péché il pose ce principe

général : « L'accroissement de la pureté est en raison

directe de l'éloignement de son contraire. Augmentum
purilatis est secundum recessum a contrario. »(InI lib.

Sent., dist. 17, quaest. 2, a. 4, ad. 3.) Et il continue :

« Et parce que dans la Bienheureuse Vierge il y eut

épuration de tout PÉcuÉ, elle atteignit le comble

de la pureté, au-dessous de Dieu cependant, en qui

ne se trouve pas la puissance de faillir qu'on ren-

contre en toute créature prise en elle-même. — Et

qui i in B. Virgine fuit dépurai io ab omni peccato,

ideo pervenit ad summum puritatis; sub Deo lamen,

in quo non est aliqua potenlia deficiendi, quae est in

qualibet creatura quantum in se est. » Ailleurs il

répète le même principe : Puritas intenditur per

recessum a suo contrario. En voici la conclusion :

« Et telle a été la pureté de la Bienheureuse Vierge,

qui fut exempte du péché originel et du péché actuel.

— Et talis fuit puritas B. Virginis, quae peccato origi-

nali et actuali immunis fuit. » (I Sent., dist. 4, quaest.

l,a. 3, ad. 3.)

Or ces principes de l'angélique docteur nous les re-

trouvons dans la Somme : « La bienheureuse Vierge,

par cela qu'elle est Mère de Dieu, possède une certaine

dignité infinie qu'elle tient du bien infini, qui est Dieu
;

et à ce titre rien ne peut être créé qui soit meilleur

qu'elle, comme rien ne peut être qui soit meilleur que

Dieu : — Beata Virgo, ex hoc quod est Mater Dei,habef

quamdam dignitatem infinilam ex bono infinito, quod

est Deus; et ex hac parte non potest aliquid fieri me-

lius. sicut non potest aliquid melius esse Deo. y> (I P.,

quaest. 25, a. G, ad. 4.)

« Plus une chose se rapproche de son principe en
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chaque genre, plus elle participe à l'effet de ce prin-

cipe. D'où saint Denys dit, au quatrième chapitre de

la Hiérarchie céleste, que les anges, qui sont plus près

de Dieu, participent aux trésors de ses perfections di-

vines plus que les hommes; or le Christ est le principe

de la grâce, selon la divinité comme auteur, et selon

l'humanité comme instrument. Ce qui fait dire à saint

Jean, chap. i : La grâce et la vérité sont fa'tes pur

Jésus-Christ. La Bienheureuse Vierge Marie ayant été

la plus près du Christ selon l'humanité, puisque

c'est d'elle qu'il a reçu sa nature humaine, plus que

les autres elle a doue dû obtenir du Christ une plus

grande plénitude de grâce. — Quanto aliquid magis

appropinquat principio in quolibet génère tanlo magis

participât effectum illius principii. Unde Dionysius

dicit, 4.C, Cœl.Uier., qnod angeli, qui sunt Deo pro-

pinquiores, magis participant de honilatibus divinis

quam hommes. Christus aulem est principium gratiae,

secundum divinitatem quidem auctorilative ; secundum
humanilalem vero inslruinenlaliler ; unde et Joan.

I dicitur : Gralia et verilas per Jesum Christian fncla

est. Beata autem Virgo Maria propinquissima Christo

fuit secundum humanitalem quia ex eaaccepil humanam
naturam, et ideo prce caîteris majorem debuit a Christo

gratiœ pleniludinem obtinere. » (III p., quaist. 27, a.

5,c.)

Identité de principes, donc identité de conclusion.

Voici notre raisonnement, dit le R. P. Spada : « Si la

Bienheureuse Vierge, à raison de sa maternité, s'est

trouvée tellement près de l'IIomme-Dieu qu'elle ait

été placée par là dans une suite de dignité infinie; si,

à raison de celle proximité, elle a dû, plus que tous

les autres, obtenir du Christ une plus grande plénitude

de grâce, il est évident que l'abondance ou l'excel-

lence de plénitude a dû s'élever à un degré comme
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infini, c'est-à-dire à la sainteté entière, perpétuelle et

parfaite, excluant le péché, de quelque genre qu'il

sbit. »

Toujours dans la troisième partie de sa Somme, saint

Thomas enseigne que la Bienheureuse Vierge surpasse

les anges par la plénitude de la grâce, qui est plus

grande en elle qu'en aucun ange. — Dcala Virgo

excessif angelos... in plcniliidine gratiœ, quœ magis

est in B. Virgine quam in alinno angelo. (111 p.,

quœst. 30, a. 2, ad. 1.) Or supposée la tache originelle

dans Marie, comment peut-on expliquer sa plénitude

de grâce au-dessus des anges qui n'ont jamais eu au-

cune espèce de péché?

Ajoutons que tous les principes de saint Thomas
pour prouver que Marie a dû être exempte de péché

actuel : l'honneur du fils de Dieu, l'aflinilé avec le

Christ, qui a pris d'elle sa chair, etc.. s'appliquent à

l'exemption du péché originel.

Conclusion : Il est faux que l'ensemhle des doctrines

de l'ange de l'École conduiseàla négation du privilège

de la très-sainte Vierge.

Le R. P. Spada confirme cette conclusion par une

excursion dans plusieurs ouvrages de saint Thomas.

Puis il s'efforce d'expliquer ces expressions de l'angé-

lique docteur : La Bienheureuse Vierge a été conçue

dam Je péché originel... elle a contracté le péché ori-

ginel... elle a été soumise au péché originel. — Il suffit

pour cela de reconnaître que saint Thomas a distingué

la coulpe (culpam) de la dette à la coulpe (debitum ad

culpam); de sorte que, selon lui, le péché originel ren-

ferme deux choses : l'infection de la chair ou la dette,

et dans l'àme la coulpe. Et, bien que saint Thomas ne

reconnaisse point la vraie raison du péché dans l'in-

fection de la chair, il l'appelle pourtant quelquefois le

péché, suivant en cela l'apôtre saint Paul. Ainsi donc.
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supposées dans Marie la dette et la nécessité au péché

originel, quoi d' étonnant que l'angélique docteur ait

dit que la Bienheureuse Vierge a été conçue dans le

péché originel... qu'elle a contracté le péché originel...

qu'elle a été soumise au péché originel, et d'autres

choses semblables? Puisque saint Thomas a expressé-

ment enseigné que la Bienheureuse Vierge a été

exempte du péché originel; puisqu'il a répété plusieurs

lois que dans Marie il ny avait absolument aucun
péché, et quelle avait atteint le sommet de la pureté;

puisque les principes de sa doctrine universelle con-

duisent à affirmer l'exemption du péché originel, il faut

nécessairement, d'après les lois de l'herméneutique,

entendre les expressions rapportées plus haut dans le

sens de la dette au péché originel, et non dans celui de

la coulpe.

Suarez fait la même distinction : « Il faut, avant

tout, absolument et simplement avouer que la Bien-

heureuse Vierge a péché en Adam; secondement, la

Bienheureuse Vierge, par la force de sa conception, a

été sujette au péché originel: en d'autres termes, elle

eût dû le contracter, si la grâce divine ne l'en eût

empêchée, ce dont nous parlerons plus bas. Cette con-

clusion résulte aussi bien du fondement posé au com-
mencement, que de la conclusion précédente; et on la

prouve premièrement, par ce que nous avons dit : La

Bienheureuse Vierge a péché en Adam, dont elle est

née, comme d'une racine infectée par sa naturelle

origine. Mais c'est là toute la raison de contracter le

péché originel, qui existe par la force de la concep-

tion, à moins que la grâce de Dieu ne le prévienne. »

« Dicendum ego censeo primo, absolut', et simpliciter

fatendum esse B. Virginem m Adam peccasse... Dico

secundo : Beatissima Virgo ex vi suœ conceptionis

fuit obnoxia peccato oriainali, seu debilum habuit
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contrahendi illud, nisi divina grafia fuisset impedita

de quo infra dicitur. Iloec conclusio sequitur tam ex

fundamento in principio posito quam ex prœcedenti

conclusione. Et probatur primo ex dictis quia B. Virgo

peccavit in Adamo, ex quo tanquam ex radiée infecta

per seminalem ralionem est orta; sed hœc est tota

ratio contrahendi peccatum originale, quod est ex vi

conceptionis; nisi gratia Dei praeveniat. » (In III p.,

d. 24, q. 27, art. 2, disput. 3, sect. 2.)

Il est bien vrai que saint Tbomas dit dans son com-
mentaire sur le troisième livre des Sentences : « La
sanclification de la Bienheureuse Vierge n'a pu conve-

nablement avoir lieu avant l'infusion de l'âme, parce

qu'elle n'était pas encore capable de la grâce, ni même
à l'instant même de cette infusion, afin que par cette

grâce, alors infuse, elle fût conservée et n'encourût

point la coulpe originelle; car il n'y a que le Christ

qui ait, dans te genre humain, ce privilège unique et

singulier de n'avoir point besoin de rédemption, parce

qu'il est notre chef, et qu'il convient que tous soient

rachetés par lui.— Sanctificatio B. Virginis non potuit

esse decentar ante infusionem animae, quia gratiae

capax nondum erat : sed nec etiam in ipso instanti

infmionis, ut scilicet pergratiam tum infusam conser-

varetur, ne culpam originalem incurreret. Christus

enim hoc singularifer in humano generi habet, ut re-

demplione non egeat, quia caput nostrum est, sed

omnibus convenit redimi per ipsum. » (D. 3, q. 4,

art. 1, q. 2.)

Cette difficulté n'est pas telle qu'on ne puisse y ré-

pondre. Lorsque l'angélique docteur nie la sanctifica-

tion de la B. V. dans l'instant même de l'infusion, il

doit être entendu de la purification du vice de nature,

purification qui eût exempté Marie de la dette, 'ce qui

en effet ne pouvait convenir qu'au Cbrist rédempteur.
I 23
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Saint Thomas dit encore dans sa Somme que la

sanctification de la sainte Vierge a eu lieu seulement

après son animal ion : — Un de relinquilur quudsanc-

lificntio D. Virginis fueril post ejus animalionem.

(III p., quoest. 27, a. 2. c.) Mais cet après doit s'en-

tendre d'une postériorité de nature, et non d'une

postériorité de temps. Marie n'a été sanctifiée que
lorsqu'il y a eu en elle un sujet de sanctification, c'est-

à-dire une personne douée d'un corps et d'une âme :

B. Virgo non fuit sanctifirala, nisi poslquam cuncta

ejus perfecla sunt, scilicel corpus et anima. Mais s'il

est nécessaire que le sujet précède logiquement sa

propre sanctification, il n'est pas nécessaire qu'il la

précède dans un instant de temps. Donc \e post anima-
tionem désigne uno postériorité de nature et non une
postériorité de temps.

Tels sont, en substance, les principaux arguments

du R. P. Spada.

Que conclure de cette controverse? — 1° Que le

U. P. Spada est doué d'une merveilleuse érudition et

d'un immense talent de dialecticien et de critique '

2° Qu'il a raison contre cette affirmation excessive de

Mgr Malou que « l'ensemble des principes de l'angé-

lique docteur conduit à la négation du privilège de

l'Immaculée Conception, x» Mais on peut répondre à

réminent controversiste que ses distinctions et expli-

cations s'appliquent malaisément à certains textes de

saint Thomas qu'il n'aborde pas de front. Saint Tho-
mas dit en effet que « tous doivent être rachetés par le

Christ. Or cela ne se pourrait pas s'il se trouvait une

seule âme qui n'eût jamais été infectée du péché ori-

ginel, c'est pourquoi cela n'a été accordé ni à la Bien-

heureuse Vierge ni à aucun autre excepté au Christ.

Omnibus convenir, rciimi per ipsu/n. Hoc autem esté

non pouet, si alia anima irweniretur, quœ nunquam
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originàli fuisseî infecta et ideo nec B. Virgini nec

alicui prœler Christum hoc concesmm fuit. » (III sent.,

dist, 3. q. 1, a. 1, q, 2.) Le saint docteur dit encore :

« Si Ydme de la sainte Vierge n'avait jamais clé souillée

de la contagion du péché originel cela dérogerait à la

dignité du Christ, en tant qu'il est l'universel Sauveur

de tous les hommes. — Si nunquam anima Virginis

fuissel contagio originalis peccali inquinata, hoedero-

garet dignilali Chrisli, secundum quant est aniver-

salis omnium Salvator. » (Snmm. Theol., III p.,

quaîst. 27, a. 2, ad. 2.) Sans doute ces expressions

être conçu dans le péché originel, être soumis an péché

originel, contracter le péché originel, sont suflisam-

ment expliquées par l'idée de délie; mais ces expres-

sions infection cl souillure de Came ne se peuvent dire

que de la coulpc. En outre, l'angélique docteur nous

enseigne que le fomes peccali résultant de la souillure

originelle n'a pas été éteint quanta son essence, mais

seulement lié. (Loc. ci/.,art. 3.) D'après l'énoncé et la

tournure de son G" article (q. 27) Ùtrum sic sancli-

ficari fueril propmum bealœ Virgiui? il met la Ircs-

sainte Vierge dans la même classe que les présanclifiés

Jean-Baptiste et Jérémie, tout en lui accordant une

plus grande grâce de sanctification. Ne scmhle-l-il pas

écarter par là le privilège de l'Immaculée Conception?

Uniquement préoccupé de l'unité de son plan de la

rédemption, il oublie sans doute, dans un enseignement

ultérieur, son premier enseignement, ou il n'en tient

pas compte. Si la pensée est la même dans la Somme
que dans le commentaire du premier livre des Sen-

tences, comment croire que ce grand ami de la clarté et

de la précision ail négligé de faire ressortir cet accord

par les distinctions faciles de dette et de coulpc, de

postériorité de nature et de postériorité de temps?

Comment croire que l'enseignement d'un si grand
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nombre de ses disciples n'ait été qu'une longue et

grossière méprise?

Toutefois, si saint Thomas s'est trompé, son erreur

est parfaitement innocente et ne nuit ni à sa sainteté

ni à son génie. Tl reste l'ange de l'Ecole et le mailre

des maîtres. Mais tout génie humain est faillible; ii

n'y a qu'un majlrc infaillible : Dieu enseignant par la

bouche de son Église.

Monseigneur Malou écrit encore : « On peut dire que

l'ordre des Frères Prêcheurs a été hostile à l'Imma-

culée Conception en corps et d'une manière constante. »

Le 1». P. Kouard de Gard relève celte seconde accu-

sation dans un opuscule intitulé \LOrdre des Frères

Prêcheurs cl f Immaculée Conception. Sa victoire était

facile, elle a été complète. Les allégations cauches et

injustes de l'évéque de Bruges sont réfutées l'une après

l'autre.

1° 11 n'est pas vrai que dans une éclatante dispute

Duns Scot ail écrasé les théologiens de l'Université de

Taris, irrité l'ordre de Saint-Dominique, qui adhérait

avec une profonde conviction à l'opinion contraire à

l'Immaculée Conception et provoqué de la part de cet

ordre un recours au Saint-Siège. Aucun historien sé-

rieux ne relate cette fable.

2° H n'est pas vrai que l'ordre entier de Saint-Do-

minique ail pris fait et cause pour Jean de Monleson

qui en 1373 soutint dans ses thèses que la croyance

à l'Immaculée Conception était une hérésie. L'Univer-

sité dans ses actes parle de l'appel de J. de Monleson

au Sainl-Sicge, elle ignore la connivence de l'ordre

Elie Dupin csl le seul historien qui l'affirme, et il appuie

son dire sur des raisons dont la fausseté est évidente.

3° Il n'est pas vrai que saint Anlonin ait nié lira*

maculée Conception parce qu'il avait subi l'influenc*
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de l'ordre, car on pourrait dire aussi que le B. Thau-

lère et saint Vincent Ferricr, qui vivaient à la même
époque, ont défendu ce dogme parce qu'ils ont subi

l'influence de l'ordre.

4° Il n'est pas vrai que l'ordre ait jamais accepté

l'office composé par Vincent Bandelli en l'honneur de-

là sanctification de la sainte Vierge dans le sens res-

trictif, l'autorité de l'ordre ne s'élanf jamais prononcé*»

à cet égard.

5° Il n'est pas vrai que l'ordre, pour donner un sens

restrictif à la sanctification de Marie, ait soutenu que

la sanctification est de sa nature le passage de l'état

de péché à la sainteté. Saint Thomas enseigne positive

ment le contraire, et l'ordre a toujours été attaché h là

doctrine de saint Thomas.
6* Il n'est pas vrai que les prélats de l'ordre de

Saint-Dominique se soient opposés dans le concile de

Trente à la définition de l'Immaculée Conception. <:ar

vingt-cinq évêques dominicains ont demandé avec le

cardinal Pachechoque la question lut terminée par une

définition dogmatique, et ce nombre vingt-cinq est à

peu près celui des évêques de l'ordre, présents au con-

cile. En outre, on comptait parmi les théologiens de la

sainle assemblée Ambroise Calharin et Dominique

Soto, deux défenseurs du privilège de Marie.

7° Il n'est pas vrai que le décret de la congrégation

de l'Index (20 janvier 1644), qui réservait le litre

d'Immaculée à la très-sainte Vierge et défendait de

l'attribuer à sa conception, ail été secrèlement préparé

par les Dominicains qui abusèrent de leur position

pour le faire porter. La composition et les consulta-

tions de la congrégalion de l'Index ne permettent

point le triomphe d'une action clandestine de quatre

de ses membres. Or quatre membres seulement de

l'ordre de Saint-Dominique font partie de celte congre-



402 INDEX.

gation. Le commissaire du Saint-Office et son socius,

le maître général de l'ordre et le maître du Sacré

Palais.

A ces réponses, à ces principales allégations de

l'évêque de Bruges le R. P. Rouard ajoute une cnurné-

ration des faits les plus décisifs qui établissent que ja-

mais l'ordre des Frères Prêcheurs n'a été opposé à

rimmaculée Conception.

1° Absence de tout document contraire à l'Immaculée

Conception dans les actes des chapitres et les décrets

des maîtres généraux de l'ordre des Frères Prêcheurs.

2° Petit nombre des auteurs dominicains qui ont

attaqué l'Immaculée Conception. Saint Liguori en

compte 92, Strozzi les réduit à 22, le père Alva à 8.

3° Grand nombre et autorité des théologiens domi-

nicains qui ont défendu l'Immaculée Conception.

Saint Liguori en compte 137, le père Alva 280, Strozzi

et le P. Pacifici un plus grand nombre encore.

Parmi eux, tous les saints canonisés, excepté saint

Antonin. (Nous avons vu saint Thomas, dans son

commentaire sur le I
er

livre des Sentences, affirmer

d'une manière formelle le privilège de Marie.) — Le

plus grand nombre de nos bienheureux, entre autres

le B. Jourdain de Saxe, le B. Jacques de Voragiuc, le

V. Thaulôre. Des hommes illustres et des savants :

•Benoît XIII, le cardinal Hugues de Saint-Cher, Pierre

Paludanus, patriarche de Jérusalem, les évoques du
• concile de Trente, Vincent de Beauvais, Ambroise

Catharin, Dominique Soto, Louis de Grenade, Jean de

saint Thomas, le vénérable Séraphin Cappoui de

Porrecta, Noël Alexandre.

4° Serment imposé par les universités et souscrit

par les Frères Prêcheurs. D'après le calcul du P. Paci-

fici, religieux franciscain, depuis 1497, vingt et un

mille dominicains ont dû prêter le serment de défendre
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l'Immaculée Conception, Et qu'on dise après cela,

s'écrie-t-il, empruntant les paroles du P. Plazza, que

le savant ordre des Frères Prêcheurs repousse le sen-

timent commun des fidèles sur l'Immaculée Concep-

tion!

5° Les nombreuses institutions, associations, œuvres

de piété en l'honneur de l'Immaculée Conception éri-

gées par les Frères Prêcheurs.

Couvents de Cabra (Andalousie), de Zacatra (Mexique)

consacrés à l'Immaculée Conception. — Chapelle dans

l'église de Saint-Pierre martyr à Naples. — Inscrip-

tions du ccuvent principal des Frères Prêcheurs à

Madrid : Deiparœ Virgini sine labe conceptœ. —
Confréries en l'honneur de l'Immaculée Conception

dans les couvents de Bruxelles, de Séville, de Saint-

Pierre à Naples (1350). — Fondation dans le couvent

de Lintz d'une messe chantée tous les samedis en

l'honneur de l'Immaculée Conception (1048).

6° Témoignages positifs rendus à l'Immaculée Con-

ception par l'ordre des Frères Prêcheurs dans les actes

de ses chapitres et de ses maîtres généraux. Valladolid

(1C05), Rome (1050), Bénévent (1053). Demande

adressée par Jean de Marinis, général de l'ordre, à

Alexandre VII pour obtenir la définition du dogme.

7° Liturgie des Frères Prêcheurs. C'est une maxime

que la loi de la prière est une règle de la foi. Legcm

credendi statuât lex supplicandi. Or la liturgie domi-

nicaine a toujours suivi celle de l'Église dans le déve-

loppement du dogme de l'Immaculée Conception,

bien des fois elle a eu l'honneur de la devancer.

Le R. P. Rouard a raison, et il est en droit de ré-

pondre à l'accusation injuste deMgrMalou :Non, l'ordre

des Frères Prêcheurs n'a jamais été opposé en corps,

et d'une manière constante, à la vérité de l'Immaculée

Conception.
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Nous avouerons sans difficulté que les champions de

l'opinion contraire à l'Immaculée Conception, bien

qu'on les rencontre dans tous les ordres, même che2 les

franciscains, ont été plus nombreux dans l'ordre des

Frères Prêcheurs à cause de l'autorité de saint Thomas
;

mais leur opinion ne doit point être imputée à l'ordre

tout entier. Leurs luttes théologiques n'ont été que des

engagements de francs tireurs, la grande armée do-

minicaine n'a jamais donné avec ensemble dans celte

question, comme le prétend l'évèque de Bruges. Pour

apaiser les discussions, les souverains pontifes Sixte IV,

Pie V, Paul V, Grégoire XV, Alexandre VII sont suc-

cessivement intervenus. L'ardeur du combat s'est peu

à peu apaisée, et la voix des opposants était presque

éteinte alors que tout le monde entier attendait la dé-

finition de Pie IX.

Terminons par cette juste plainte d'un de no* frète*,

le févérendissime Père Gaude, depuis cardinal ; « Je

né sais par quelle fatalité, l'opinion que les religieux de

notre ordre et les disciples de notre école sont les ad-

versaires du sentiment de l'Immaculée Conception S'Csl

répandue dans le public. Et ce bruit accusateur, qui a

su faire son chemin, est tellement accrédité dans plu-

sieurs esprits, qu'il n'est rien de plus commun et de

plus ordinaire que de l'entendre répéter. Pour le dé-

truire et le ruiner rien n'a réussi : ni ceux de nos au-

teurs qui ont professé clairement leur croyance à ce

privilège, ni la foule assfii nombreuse de nos théolo-

giens qui l'ont enseigné et dont on cite soit les paroles

soit les noms, ni les panégyriques prononcés sur ce

ifiyslère, ni l'expression A Immaculée Conception elle-

même introduite dans la liturgie, ni cent autres excel-

lentes raisons. »

(Cf. Malou, évêque de Bruges :VImmaculée Concep-

tion de la Bienheureuse Vierge Marie comme dogme



INDEX. 405

de foi. — R. P. Spada : Esame crilico sulla doltrina

del angelico dutlore S. Tommaso d'Aguino circa il

peccalo originale, relaliuamcnle alla Bealissima Vir-

gine Maria (Rom., 1855). — Animadversiones qna
proponil P. Fr. Marianus Spada in opus //, ac RR.
D. J.B. Malou. Traduit en français sous ce litre : Sainl

Thomas et l'Immaculée Conception, par Je R. P. Sicard.

— RU. Rouard de Card, L'Ordre des Frères Prêcheurs

et r Immaculée Conception. Lettre à Mgr Malou, évéque

de Bruges.)
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notre orgueil ; voilà pourquoi les temps sont pleins des er-
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1. Comment l'orgueil pouvait se méprendre sur une réden

tion hâtée ou la mépriser. 11 lui fallait l'expérience; voilà
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TABLE ANALYTIQUE DES NATIEKES. 415

4ui se succèdent. Pourquoi? — En opérant la diffusion

des promesses divines les catastrophes préparent leur en-

tier accomplissement. — Képonse à une objection sur le

délaide l'incarnation. — Conclusion pratique: Comment la

plénitude des temps se fait en nous 231

TRENTIÈME CONFÉRENCE

LE PARADIS DE L'INCARNATION.

Dieu préparant le inonde physique pour recevoir l'homme

y crée un paradis. — Ainsi dans le monde moral pour re-

cevoir son Verbe incarné. — Le paradis de l'incarnation

c'est Marie. — Un mot sur le principe fondamental des

grandeurs de Marie. — On n'examine dans celte conférence

que celle proposition : Marie esl le paradis de l'incarnation,

et on demande à l'éternel gardien et au parfait ouvrier qui

doit venir l'habiter : 1° Ce qu'il a fait pour préserver sa

demeure de toute souillure; 2° comment il l'a embellie de

ses dons. — 1. Loi du péché originel. — Marie n'est point

exemple de ce funeste héritage. — Cependant la raison

nous dit qu'elle doit en être préservée. — 1° A cause de son

élection et de sa préparation dans lesquelles Dieu imite

l'élection et la préparation de son lils. — 2° A cause de la

communauté d'autorité et d'amour établie entre elle et le

Père éternel. — 3" A cause de ses chastes noces avec l'Es-

prit-Sainl. — 4° A cause de son lils dont l'honneur doit être

sauvé et qui doit sauver l'honneur de sa mère vis-à-vis des

hiérarchies célestes dont Marie doit èlre la reine. — Ces

raisons de convenance s'accordent-elles avec les faits? Oui.

- Définition de l'Église. — Sens de celle définition. —
Comment elle a élé préparée el promulguée. — Marie, pré-

servée de la souillure originelle, devait être exemple de tout

pécné actuel, p— Tout soupçon devait être écarte de sa par*



416 TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES.

faite innocence. — Comment? — II. Garder et embellir

sont deux actes connexes du Verbe de Dieu préparant sa

demeure. — Toutes les beautés de Marie sont en germe

dans une première grâce d'innocence et de sainteté dont en

considère brièvement : 1° L'excellence. — Elle est plus

élevée, plus parfaite, plus intense que toutes les grâces ac-

cordées aux créatures. — 2° Son elfusion sur la nature. —
Elle fait de l'âme et du corps de Marie les plus parfaites

créations qui soient jamais sorties des mains de Dieu. —
3° Son épanouissement surnaturel. — Elle produit toutes

les vertus héroïques. — Portrait tracé par saint Ambroise.

— 4° Sa précoce et persévérante action. — Elle se fait sentir

dès le malin de la vie, elle n'est point interrompue par le

repos de la nature, elle opère toujours et ajoute toujours la

perfection à la perfection. — La terre honorée d'une si

grande merveille exerce sur le ciel une attraction mysté-

rieuse, le Verbe va descendre. — Ce qui l'attire, c'est l'hu

milité de Marie. — Attrait de l'humilité. — Combien elle

est grande en la très-sainte Vierge. — Mystère de l'annon-

ciation; c'est la contre-partie harmonieuse du drame de la

chute, retournant contre Satan le mensonge des premiers

jours : Vous serez comme des dieux. — Invocation à la

très-sainte Vierge 2S9

INDEX

Index des principales erreurs contraires aux dogn.es

exposés dans ce volume 343

FIN DE LA. TABLE

Abbeville. — Typ. et Stér. A. ReUc»,













/•*--

V 4
ra


